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De tous les gites ferrifères indiqués par le même auteur, il n'y aique 
ceux de Narey, du Mont-Gérard (commune de Troisfontaines-la-ViHé), 
de Ja forêt du Val, de la forêt de Wassy et de l'ouest de Ville-en-Blhi- 
sois, qui soient rapportés aujourd'hui au fer oolithique ou fer néoco- 
mien supérieur du bassin parisien. Ceux de Bettancourt et d’Ancerville 
dépendent du fer géodique ou fer néocomien inférieur. Ceux de Pois- 
sons, Noncourt et Montreuil-sur-Thonnance ont aussi été constitués par 
le fer géodique, mais à l'état remanié. Aueun des atresne se rattadhe 
à la période néocomienne. 

Quoique les détails donnés par Grignon sur des minières du canton 
de Poissons soient intéressants, je n'en parlerai pas aujourd'hui, ne vou- 
lant m'attacher en ce moment qu'à sa description de celles de -Nardy. 
Son assertion que le minerai de cette dernière localité est des plus -i- 
ches à été confirmée par des analyses qui en ont été faites par Berthier 
et ensuite par Thirria (1). Celui du Mont-Gérard et de la forêt du Val 
était autrefois, selon sa remarque, séparé en deux couches par des lits 
de sable. Une division, non pas identique, mais analogue, existait aussi 
et persiste encore dans le gisement de Narcy. 

J'indique, dans le tableau suivant (p. 342), la corrélation des anciennes 
et des nouvelles minières de ce gisement, et la qualification géologique 
actuelle des diverses parties de leur sol. 

Mes notes détaillées sur Narcy n'ayant pas été conservées, ét la sus- 
pension des exploitations m'ayant empêché de prendre sur place une 
coupe récente, à titre de terme de comparaison, j'ai inscrit, dans la ée- 
conde colonne du tableau, deux coupes extraites du carnet du garde-mines 
de l'arrondissement, et qui sont de la plus grande exactitude. 

La couche n° 10 est le swbstralum habituel du fer oolithique; de 
sorte que, dans les exploitations actuelles de ce minerai, on ne pousse 
plus nulle part les fouilles au-dessous d'elle. 

Les lits 11 à 14 inclusivement sont le sommet des grès et sable :pi- 
quetés, que j'ai signalés autrefois comme étant un peu micacés. Grignon à 
qualifié de talqueuses les paillettes de mica disséminées dans Je litn° 4%, 
parce qu’on donnait anciennement le nom de Talc aux minéraux divisi- 
bles en lames minces et brillantes. 

La mine en pierre dont était chargé le petit lit de sable n° 18 est 
un fait plus ou moins local, propre aux sables ferrugineux, et qui est indé- 
pendant du fer oolithique proprement dit. Dé 4 

Les couches 2 à 4 inclusivement sont partout la base de l'argile à 
Plicatules ou aptienne, avec son lit d'Ostrea aquila, d'Orb. (Exogyra 
sinuata, Leym.). C'est ce qui succède au fer oolithique lorsque la 


(4) Ces analyses ne signalent foutefois, ni à Narey ni au Mont-Gérard, la calamine que Gri- 
non à indiquée dans le minerai-de ces deux endroits. 99 
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couche rouge manque; et c'est ce que J'ai indiqué à Narcy même, dans 
l’ancienne minière de la Suilerie. Des Ammonites d'espèce nouvelle, pro- 
pres jusqu'à présent à cette localité, et fossilisées par la substance de la 
couche rouge, ont été trouvées, en 1866, dans la minière du Grand-Etang ; 
ce qui prouve que cette dernière couche y existe aussi, mais intermittente 
et rudimentaire. 

Les variations minéralogiques du dépôt ferrifère, proviennent évidemment 
de ce qu'il est de formation fluvio-lacustre, et peut-être aussi de ce que 
Narcy était plus voisin du rivage de la lagune que la plupart des autres 
gisements connus. On peut en dire autant de la variation des épaisseurs. 
À la vérité, Grignon semble n'avoir indiqué que des épaisseurs moyennes, 
et sa coupe n'exprime, a-t-il dit, que « l'ordre des différentes couches de 
« terre les plus ordinaires. » Mais il a eu soin de faire remarquer que 
« les mines de Narcy sont, pour la plus grande partie, par couches dila- 
« tées, et que quelques-unes sont éparses et conglomérées. » IL a ajouté 
que le minerai supérieur (le n° 5), qui affleurait autrefois sous l’humus, 
et auquel sa coupe ne donne que 0m39, se trouvait en couches depuis 12 
jusqu'à 36 pouces (032 à 0"97) d'épaisseur lors des premières extrac- 
tions; et que c'était une mine en grains, presque sans mélange, tantôt 
rouge, tantôt grise, tantôt noire ou couleur de fer. Tout cela correspond 
notablement à l'état actuel, et signifie en même temps qu'indépendam- 
ment des morcellements que la dénudation à pu produire sur la tranche 
du dépôt, il y avait des renflements et des amincissements, et peut-être 
même quelquefois une véritable disposition lenticulaire. | 

Quant à la mine dite en pierres, Grignon lui a laissé son ancienne 
dénomination locale, en annonçant toutefois, dans le texte de sa descrip- 
tion « qu'on la nomme ainsi assez mal à propos parce qu'elle n'a 
:« qu'un faible caractère de mine en pierre. » En effet, c'est ce qui 
existe au fond de beaucoup de minières de nos contrées, et ce que l'on 
ne désigne plus aujourd'hui que sous le nom de minerai en mottes. 

Une faille, que j'ai décrite et figurée (1), à considérablement dénivelé 
le fer oolithique de Narcy. Elle l'a abaissé dans la vallée qu elle à pro- 
duite, l'a soustrait ainsi aux dénudations qui en ont dépouillé les pla- 
teaux voisins, et l’a incliné suivant le degré d’abaissement de la lèvre 
affaissée. Sans connaître la cause de cette particularité, Grignon en a 
très-bien signalé l'effet en ces termes : « Ces mines se fouillent depuis 
« la surface de la terre jusqu’à cinquante pieds (plus de 16 mètres) de 
« profondeur. Leurs couches sont toutes sur un plan incliné suivant les 
« irrégularités du terrain, mais plus particulièrement du couchant au 


levant. » s 


(1) Mémoires de la Soc. géol., 1'e série, t. IV, p. 273, et pl. XIII, fig. 2, et XIV, fig. 2 et 3, 
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La partie de son travail qui concerne les fossiles de ce gisement, si 
sommaire qu'elle soit, est très-digne d'attention. Ceux qu'il indique dans 
Le Lit n° 4 sont tous marins. Ses Huïtres sont l'Ostrea aquila, d'Orb., 
qui s'y trouve abondamment; et peut-être at-il compris avec elles la 
Plicatula placunea, Lam., et le Pecten interstriatus, Leym., qui 
les y accompagnent : car, de son temps, Îles Plicatules et les Peignes 
étaient englobés dans la famille des Huîtres. Ses Crêtes-de-coq sont, non 
_ pas l'huître qui a conservé ce nom spécifique, mais l'Ostrea macrop- 
tera, Sow., que l’on n’en distinguait pas autrefois, et à laquelle il réu- 
* nissait peut-être aussi l'O. Boussingaulli, d'Orb. Ses Cames sont des 
 bivalves réguliers, et notamment les Panopées dépourvues de test qui 
sont assez communes à ce niveau. En 1761, on donnait au genre ou plutôt 
à la famille des Cames une telle extension qu'on y faisait entrer les 
: Panopées, Vénus, Cardites, Isocardes, Mactres, Lavignons, Myes et 
Pholadomyes; et les Panopées n’en ont été séparées que plus tard par 
© Ménard de la Groye. Quoique je n’aie jamais rencontré de Bélemnites à 
_ ce niveau, l'indication qu'en donne Grignon ne me semble pas devoir 

étre suspectée; car M. Tombeck m'a affirmé dernièrement y en avoir vu, 
et M. Buvignier y a cité le Belemniles subquadratus, Rœm., au-des- 
_ sous de Vassincourt, département de la Meuse (f). Enfin, sous le nom 

de Moules, qui employé seul indique un genre marin, Grignon n'a dû : 
désigner que de véritables Mytilus, car il en existe dans le lit n° 4. 
On le conçoit d'autant mieux que ce qu'il a dénommé ainsi n'est ac- 
compagné que de sujets d'origine marine (2). 

Au contraire, quand il s’est agi des fossiles du feuillet de minerai n° 7, 
au lieu du nom simple de Moules, il s’est servi de la dénomination com- 
posée de « Moules de rivière », qualification donnée vulgairement aux 
Mulettes et aux Anodontes, surtout depuis que Rondelet et Lister ont 
nommé ces deux genres Moules d’eau douce. C'est, selon moi, ce qu'il y 
a de plus intéressant dans son mémoire. 

Diverses raisons me portent à croire que ce sont bien des Mulettes 
(Unio) que cet observateur a remarquées dans le n° 7 desa coupé, D'abord, 
il est constant maintenant que Le fer oolithique en recèle dans beaucoup 
de localités. Ensuite, au lieu d’avoir une dissémination régulière et uni- 
forme comme les fossiles marins du n° 4, elles manquent partout où la 
gangue du minerai reste terreuse et friable, soit que leur test y ait été 


(1) Buvignier, Statistique géologique de la Meuse, p.505; 1852. — Grignon connaissait 
très-bien les Bélemnites : car, en parlant du minerai de Latrecey, qu'il nomme Latrée, rangé 
aujourd'hui dans l'Oxfordelay, il le dit mêlé à beaucoup de coquillages, surtout de Bélem- 
nites, ce qui est très-vrai. 

(2) Les Ammonites d'espèce non décrite, trouvées, en 1866, entre les lits 4 et 5, n’y étaient 
pas connues en 1761, non plus que la petite couche intermittente dont elles dépendent, car 
Grignon n’en a rien signalé. 5 
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dissous sans y laisser son empreinte, soit qu’elles aient préféré les espaces 
où les affluents terrestres rendaient les eaux de la lagune moins stagnantes 
et leur fond moins vaseux; et c'est ce qui explique pourquoi on en 
trouve dans une fouille, quand elles font défaut dans une autre fouille du 
même territoire. Enfin, il faut que Grignon ait été bien convaincu que ses 
« Moules de rivière » étaient des espèces lacustres, qui n'avaient rien de 
commun avec ses Moules du lit n° 4; car, outre-l'origine alluviale qu'il 
croyait être celle de tous les minerais de la Champagne, il à appliqué 
spécialement aux couches du fer oolithique de Narcy cette phrase signi- 
ficative : « Ce sont, à proprement dire, des mines de marais en oolithes. » 

Je pense que cette dernière idée lui a été suggérée par le caractère 
particulier des fossiles du n° 7, et non par la position des couches métal- 
lifères dans une vallée ; car, sans ces fossiles, ceux du lit n° 4 auraient 
dû lui faire présumer que c'était la mer, et non pas l’eau d'un marais, 
qui avait formé les dépôts de cette vallée. Il n’ignorait pas l’intervention 
de l’eau marine dans la constitution du sol stratifié, ainsi qu’il l'a prouvé 
dans un mémoire de 1768, intitulé Observations sur l'histoire naturelle, 
et dans lequel il a parlé notamment de Nautiles, et cité « des astroïtes, 
« des vertèbres et des dents de poissons, et un bout de mâchoire d'un 
« petit requin dans un grès friable » des environs de Montigny-le-Roi. 

Il n’a pas vu souvent, sur place, les minerais de la forêt de Wassy et 
de l’ouest de Ville-en-Blaisois, qui étaient en dehors du rayon d’appro- 
visionnement de ses usines de Bayard, et il n’y a signalé aucun fossile. 
Il les à jugés, avec raison, très-semblables à ceux du Mont-Gérard et de 
la forêt du Val, et il a ajouté qu'on ne trouvait pas de coquilles dans 
ceux-ci. Il n’est donc pas surprenant qu'il n’ait pas appliqué à tous ces 
autres minerais la qualification de mines de marais. C'est ce qui rend encore 
probable qu'il ne l'a employée pour le minerai de Narcy qu'à cause des 
Moules de rivière qu'il y avait rencontrées. Supposerait-on qu'il à 
pris pour des Mulettes certaines Panopées de la couche rouge, qui est 
marine, qui asuccédé au fer oolithique et dont des indices ont été reconnus 
récemment au-dessus du minerai de Narcy, alors d’ailleurs que J'ai 
remarqué l’intrusion de plusieurs de ces Panopées dans la partie supérieure 
du dépôt ferrifère (1)? Mais, celles-ci étant semblables à celles du lit 
n° 4, il n'aurait pas eu de motif pour les en distinguer et pour les exclure 
de l’ancienne famille des Cames, dans laquelle il plaçait les autres. Il est 
vrai qu'à l'époque où Grignon écrivait, on donnait aux Mulettes le nom 
de Cames aussi bien que celui de Moules; mais c'était toujours avec 
des adjonctions distinctives, telles que Cames ou Moules fluviatiles ou 
de rivière, pour empêcher de les confondre avec les espèces marines 
qui portaient le même nom générique ou de famille. 


(D). Bull, 2 série, t. XVI, p. 164. 
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J'ajoute enfin que c’est dans le minerai en mottes, dit autrefois mine 
en pierre, que les Mulettes se sont fossilisées ; que c’est dans un feuillet 
de minerai de cette sorte que Grignon a vu ses Moules de rivière ; 
et que ce n’est que plus haut, c'est-à-dire au sommet du dépôt du fer 
oolithique, que j'ai vu, à Wassy, des Panopées intruses. 

Tous les faits étant en faveur de l'appréciation de Grignon, 1l me 
semble évident qu'il convient de reporter à 1761 la première mention 
de fossiles d’eau douce dansle fer oolithique, ou fer néocomien supérieur 
du bassin de Paris, et de laisser le mérite de leur découverte au mo- 
deste savant dont je viens d'interpréter les observations. 


Le Secrétaire met sous les yeux de la Société une nouvelle édi- 
tion manuscrite de la carte géologique de la terre par M. Marcou, 
destinée à l'Exposition de Vienne. Ce travail, communiqué par 
M. Maunoir, Secrétaire général de la Société de Géographie, est 
accompagné d’une note de M. Marcou qui signale les nouveaux 
documents dont il a profité et les modifications qu’il a faites à la 
première édition. 


M. de Chancourtois présente à la Société une nouvelle boussole 
construite par M. Dutrou, et communique à ce sujet les observa- 
tions suivantes : 


PRÉSENTATION D’UNE BOUSSOLE CONSTRUITE PAR M. DUTROU, 
par M. DE CHANCOURTOIS. 


J'ai l'honneur de présenter à la Société une Boussole que M. Dutrou a 
établie pour le service de la Carte géologique détaillée, et dans laquelle 
nous avons réuni différents perfectionnements, qui, sans lui faire perdre 
le caractère d’instrument de poche, principalement destiné aux observa- 
tions sommaires, la rendent susceptible de donner les angles d'orientation 
et d'inclinaison avec la précision que réclament aujourd’hui les études de 
stratigraphie, et la transforment au besoin en instrument de lever très- 
suffisant pour une reconnaissance topographique. 

J'avais déjà présenté cette boussole l’année passée, mais je n'avais pas 
rédigé de note pour le Bulletin, désirant obtenir encore quelques modifi- 
cations et la présenter définitivement avec un baromètre de même format. 
— Les deux instruments, réunis dans une boîte rectangulaire qui portera 
sur le long côté une lunette pivotant comme l’alidade d’une boussole carrée, 
constitueront une sorte de nécessaire topographique à l'usage des géolo- 
gues. Mais je crains qu'il ne faille attendre encore longtemps l'exécution 
du baromètre complètement approprié à nos besoins hypsomètriques. Je 
me décide donc à présenter la boussole seule; les modifications aujour- 
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d'hui réalisées me paraissent rendre son usage assez avantageux pour 
qu'il puisse être utile d'en donner la description. 

Dispositions générales. — La boussole contient, suivant l'usage, un 
éclimètre à perpendicule. On y a joint un niveau à réflexion, dont le 
miroir tient à une sorte d’alidade qui rentre dans le double fond du tam- 
bour, et se tire au moyen de l'anneau de suspension. Le point d'attache 
de cet anneau est placé de façon que, l'instrument étant suspendu libre- 
ment, le miroir appliqué sur l'alidade est exactement vertical. L'image 
de la pupille se projette par conséquent sur l'horizon. Comme d’ha- 
bitude, une vis de calage permet de règler la verticalité du miroir, qui 
est vérifiée par le retournement au moyen d'un étamage fait à l'envers 
sur une partie de la glace. 

L'étamage principal est coupé par une ligne qui fait de ce miroir relevé 
une pinnule oculaire. La pinnule objectif est une pointe qui se dresse sur 
le bord du limbe à l'extrémité opposée de la ligne de foi. 

La charnière du miroir est disposée de manière qu'il puisse s’incliner 
sur l’alidade et qu'il serve ainsi, dans un autre mode d'observation, 
à viser par réflexion les points plus ou moins écartés des plans du limbe. 

Le levier qui cale l'aiguille aimantée est mu par un bouton tournant, 
dont l’action sans secousse, déterminée par le simple frottement du doigt, 
permet, autant que possible, de conserver l'aiguille soulevée et fixée dans 
la position relative où elle s’est arrêtée ; ce perfectionnement est dû à 
M. Douvillé. 

On a disposé, pour mettre l'instrument en station, un support à genou 
sphérique, qui se visse d’un côté au centre de la plaque de fond, de l’autre 
sur un support quelconque. Cette pièce est logée dans le double fond du 
tambour, à l'opposé de l’alidade, dans une case fermée par un verrou qui 
sert à protéger la pointe repère rabattue. 

Enfin le tambour est garni latéralement de deux cales réglées parallèle- 
ment à la ligne de foi, et dont la portée est doublée par le déploiement de 
deux appendices à charnières. 

Repérage de la ligne de foi. — D'après les indications qui précèdent 
on voit que l’on a trois moyens pour rendre la ligne de foi parallèle à la 
ligne horizontale ou à la ligne de pente dont on veut déterminer la direc- 
tion ou l'inclinaison. 

Pour opérer par visée directe il faut nécessairement que l'instrument 
soit mis en station avec le support; on se sert alors de la pointe repère 
dressée perpendiculairement au plan du limbe du côté du point 0°, et de 
la pinnule à fente relevée à l'extrémité opposée 

On peut opérer autrement, avec l'instrument tenu dans la main, au 
moyen de la pointe repère relevée au point 0° et du miroir de la pinnule 
oculaire, en tournant le limbe jusqu’à ce que, dans le miroir convenable- 
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ment incliné sur l’alidade, on amène en coïncidence, sur la fente ménagée 
pour l’autre mode de visée, les deux images de la pointe repère et d'un 
repère vertical ou horizontal choisi dans la direction dont on veut déter- 
miner l'orientation ou l'inclinaison. L'œil percevant en même temps la 
marche de l'aiguille aimantée ou du perpendicule, on peut lire l'angle 
marqué sur le limbe correspondant, ou du moins s'assurer que la pointe 
indicatrice n’a pas été déplacée dans le mouvement opéré pour la fixer. 

On peut enfin opérer en appliquant l’arète de l’une des cales latérales 
sur la ligne dont on veut déterminer la position. L'une des cales arrase 
le verre de la boussole, l’autre arrase la plaque de fond, de manière que 
lorsqu'il s’agit de l'orientation d’une ligne, l'application soit toujours pos- 
sible d'un côté, quel que soit le sens de l'inclinaison du plan auquel ap- 
partient la ligne. 

La cale qui arrase la plaque du fond sert aussi à rapporter graphi- 
quement les directions observées. Elle porte une division métrique. 

Mode de gradwation. — Nous avons adopté dans les travaux de la 
Carte détaillée l'usage établi dans les levés de plan de déterminer une 
direction horizontale par l'angle qu’elle fait avec le méridien vrai, compté 
à partir du nord par l’est dans le sens de la rotation des aiguilles d'une 
montre. 

I convient de distinguer cet angle d'orientation des angles que l'on 
peut compter dans les deux sens à partir des points cardinaux, et je pro- 
pose de l'appeler orientement. 

Afin de fournir de suite l’orientement, la graduation court en sens 
inverse à partir du point nord, par l'ouest, de O°à 860, comme pour les 
boussoles de mine, de telle manière que la ligne de foi N.-S. étant ame- 
née dans l’azimuth de la direction, avec l'extrémité N. du côté du point 
visé, la pointe noire de l'aiguille marque l'angle total, qu'il importe de 
lire toujours dans les mêmes conditions, quand on veut caleuler par 
simple soustraction les écartements des divers alignements. 

On rapporte souvent les orientations à des points cardinaux autres que 
le nord, en prenant dans chaque cas le point cardinal le plus voisin 
comme point de départ de l'angle, qui alors ne dépasse pas 45°, Une gra- 
duation appropriée à cette manière de compter est établie dans la moitié 
du cercle opposée au limbe de l’éclimètre. 

Lorsqu'on y à recours, on ne doit pas oublier que les points E.-0. 
sont intervertis en conformité de l'inversion de la graduation principale. 

Enfin, dans le même demi-cercle,, on a inscrit la division en heures, 
encore très-employée dans les mines, mais également inversée, de manière 
que l'angle d'orientement soit donné par l'aiguille, la ligne de foi N.-$., 
de minuit-midi, étant mise en coïncidence avec la direction. 

La, division du limbe de l'éclimètre progresse, suivant, l'usage, à 
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droite et à gauche à partir de la ligne moyenne, de manière que les 
angles lus sont les inclinaisons à l'horizon. La ligne moyenne d’hori- 
zontalité coïncide, comme d'habitude, avec la ligne E.-0. de la boussole. 

Le canevas géodésique de la Carte de l'État-Major, sur laquelle nous 
publions la Carte détaillée, étant établi dans le système décimal, nous 
devons, pour mettre en harmonie toutes les mesures d'angles, traduire les 
évaluations duodécimales en évaluations décimales. 

La plaque de fond du tambour porte à cet effet deux limbes qui met- 
tent les deux graduations en regard et permettent de faire à vue une tra- 
duction approximative. 

Outre la division en degrés rapprochée de la division en grades placée 
à l'intérieur, on a tracé sur la circonférence du disque une division en 
doubles yrades, qui ont précisément une longueur d'un millimètre, le: 
rayon du disque ayant été choisi de OMO318, soit la 200,000,000m° 
partie du rayon terrestre de 6,378,000. 

Je ne manque jamais de rappeler les dimensions du globe et leur 
rapport avec notre système métrique; car il convient, je crois, de sollici- 
ter, par tous les appels possibles, l’accomplissement de la réforme tentée 
lors de la fondation du système métrique. 

C'est sans doute aux astronomes qu'il appartient d'effectuer cette ré- 
forme, puisqu'ils seront les premiers à en tirer d'immenses profits dès 
qu'ils auront fait l'effort nécessaire pour la transformation des anciennes 
tables construites dans le système duodécimal ; mais les géologues doivent 
en désirer la réalisation, qui abrégera considérablement les calculs tri- 
gonométriques indispensables pour l'étude des faits d’alignement , faits 
dont la prise en considération devient chaque jour plus importante et 
ne peut être négligée, même de ceux qui n’admettent pas encore la sys- 
tématisation donnée par le Réseau pentagonal. 


Séance du 19 mai 1873. 
PRÉSIDENCE DE M. LE MARQUIS DE ROYS. 


M. Bayan, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance dont la rédaction est adoptée. 


Le Président annonce la mort de M. Sc. Gras. 
Il annonce ensuite une présentation. 


4 


M. Cotteau offre à la Société, de la part de Madame Veuve 
Pictet, la première partie des Échinides crélacés de la Suisse, par 
M. de Loriol, publiée dans les Matériaux pour la Paléontologie 
suisse. Ce travail contient les Échinides réguliers, très-nombreux 
en Suisse, et d'autant plus intéressants que la plupart d’entre 
eux se retrouvent en France, 
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M. »e ReypeLer met sous les yeux de la Société quelques échan- 
tillons de phosphorite et fait la communication suivante : 


SUR LA PHOSPHORITE DE BELMEZ, 
par M. DE REYDELLET. 


Dans le but d'apporter un élément de plus aux recherches sur l'origine 
de la phosphorite, je soumets à la Société quelques échantillons de cette 
roche, dont la structure mamelonnée et stalactiforme indique bien le rôle 
que l’eau a joué dans leur formation. 

Mais ce qu'ils ont surtout d’intéressant, c’est la présence de nombreuses 
encrines semblables à celles du calcaire carbonifère dans les crevasses du- 
quel ces dépôts ont été formés. Ces fossiles se trouvent, non-seulement dans 
les enveloppes supérieures des parties mamelonnées, qui se sont moulées 
sur eux en adoptant leurs contours, mais aussi dans le cœur de la masse 
et sur des dimensions relativement très-grandes. 

Ces échantillons proviennent de recherches exécutées, sur une surface 
assez restreinte, à mi-côte d’un escarpement calcaire faisant saillie sur le 
sol houiller de Belmez (Espagne) (1). 

Le plan de ces recherches (fig. 1) et quelques coupes (fig. 2, 3 et 4) 

Fig. 1, — Plan 
Puits. 


10) 


0.3 


a — ———" 
(1) La Sierra Palacio, 
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montrent l'irrégularité de ces gisements dont la direction affecte toutes les 
orientations (1). 
Fig. 2. — Coupe suivant AB. 


m7 
22 


CA 
AREA 


Fig. 3. — Coupe suivant CD. 


| (1) La phosphorite est, dans ces quatre figures, représentée par les parties noires, j 
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Quelquefois, à la partie supérieure surtout, la phosphorite est entourée 
de terre ; d’autres fois elle touche directement le calcaire, dont la surface 
présente quelques encrines en saillie. 

Peut-on conclure de ces observations la contemporanéité des encrines 
et de la phosphorite, ou dira-t-on que, sous l’action des sources miné- 
rales qui l'ont produite, le calcaire déjà pétri d’encrines fossiles s’est 
dissout, en laissant tomber dans le dépôt phosphaté en formation ces cri- 
noïdes qui en ont plus ou moins absorbé la substance. Je laisse à d’autres 
plus autorisés que moi le soin d'en tirer des conséquences. 

L'un des échantillons laisse voir, dans une partie cornée, une encrine 
massive, dont l'aspect nacré fait supposer qu'elle n’a pas été trans- 
formée en phosphate. On remarque sur un autre, d'aspect stalactiforme, 
une partie centrale ayant l’apparence d'un os. Enfin, on peut voir sur 
un troisième la variété des dépôts qui se sont succédé, et parmi eux celui 
d’une substance métallique que j'ai supposée être un oxyde de manganèse. 

Ces recherches ont montré, au moins jusqu’à la profondeur de 12 mè- 
tres, la plus grande qui ait été atteinte, que la phosphorite semblait se 
terminer en coin dans tous les sens. 

Ce que je sais des gisements de l'Estramadure me fait supposer que les 
mêmes causes ont présidé à leur formation, aussi bien pour ceux qui sont 
dans les granites que pour ceux qu’on exploite dans les schistes et les 
calcaires siluriens. 

Dans les granites, en général, la phosphorite a disparu à une faible 
profondeur. Dans les schistes, elle affecte une disposition lentieulaire, et, 
comme dans les granites, se présente en masses de peu d'épaisseur. Par 
contre, c'est dans les calcaires, et surtout au contact de ceux-ci avec les 
schistes, que sont les gisements les plus abondants, à cause des poches 
qu'on y rencontre souvent. 

L'exploitation n’y a guère dépassé 30 à 40 mètres de profondeur, et 
déjà on observe une diminution dans la teneur de phosphore; je la signale, 
ainsi que la rencontre fréquente de grottes naturelles au milieu des travaux, 
pour accentuer le rôle que l’eau a dù jouer dans la formation de cette 
substance. 

Je termine en faisant remarquer que les Espagnols ont bien qualifié 
la phosphorite, véritable Protée minéral, en la nommant pierre trompeuse 
(piedra engañosa). 


M. Meucy rappelle que dans les minières du département du Nord on 
trouve fréquemment des poches dans le terrain de transition, et qu’elles 
contiennent souvent des encrines dévoniennes transformées en fer. 


M. DE CHANCGOURTOIS donne un aperçu d’une nouvelle classifica- 
tion du règne animal et d’une nouvelle classification des terrains. 


1873 E. FAVRE. — CLASSIFICATION DES AMMONITES. 353 


La commission du Bulletin a autorisé l'insertion de l'extrait 
suivant : 


SUR LA CLASSIFICATION DES AMMONITES, 
par M. E. FAVRE (extrait). 


La Société a reçu de M. Ernest Favre une note intitulée : Sur quelques 
travaux relalifs à une nouveile classification des Ammonites, extraite 
des Archives des Sciences de la Bibliothèque universelle. Dans ce 
travail M. Favre expose, d’après les recherches de MM. Suess et Waagen, 
le parti que l’on doit tirer, pour la classification de cette famille, des di- 
mensions relatives de la dernière loge, liées à la forme de l'ouverture et à 
l'existence ou à l'absence des appendices remarquables qui en prolongent 
les bords. Ces appendices, quiselon M. Suess servaient de points d'attache 
aux muscles, paraissent à M. Favre, suivant en cela les vues de M. Waagen, 
avoir été destinées à protéger la tête, et en particulier les yeux de l'animal. 

D'autre part, les collections du musée de Munich ont montré que les 
Aptychus, quand ils sont en place, occupent toujours une position relati- 
vement enfoncée dans l'intérieur de la dernière chambre, position corres- 
pondant à celles des glandes nidamentaires chez le nautile. L'opinion qui 
fait des Aptychus des opercules est manifestement combattue par ce fait, 
comme par l'existence de ces organes dans des espèces pourvues d’appen- 
dices buccaux. Il est plus rationnel de considérer, avec MM. Keferstein, 
Zittel et Waagen, les Ap{ychus comme un organe protecteur des glandes 
nidamentaires de l’'ammonite femelle. Les différences de structure de ces 
pièces doivent correspondre à des différences dans la structure des glandes 
nidamentaires et dans l’organisation entière des ammonites. 

M. Waagen a fondé sur ces principes une classification des ammonites 
qui est résumée par le tableau suivant, réunion des deux tableaux donnés 


par M. Favre (1): 
À. Glande nidamentaire sans tégument solide. 


a. chambre courte; appendice ventral : Phylloceras, Suess (T) (2). 
Zittel (1), Neumayr (Il) (Heterophylli). — 
Trias, jura, craie. P. heterophyllum, Sow. 

b. chambre courte; appendice dorsal: Zyloceras, Suess (1) 
Zittel (I) (Fimbriati et Lineati). — Trias, 
jura, craie. L. fimbriatum, Sow. 

c. chambre très-longue (1 1/2 à 2 tours) : Arcestes, Suess (l).— 
Trias. À. galeiformis, von Hauer. 


(1) I convient d'ajouter à cette liste le genre Psiloceras, Hyatt, crée pour l'A. planorbis, aux 
dépens du genre Aegoceras, à côté duquel il doit venir se placer. 
(2) Voir à la fin du tableau les renvois en chiffres romains. 
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d.... Pinacoceras. Mojsicovics (IV) — Trias. P. Melternichii, 
von Hauer. 

?e. chambre courte; bord buccal faleiforme. avec appendice 
ventral ; ornements dans le genre de ceux de 
l’argonaute: Trachyceras, Laube. — Trias. 
T. Aon, von Münster. 

B. Glande nidamentaire avec un tégument solide (Ap{ychus). 

[. Glande simple, non divisée. 

4. Tégument corné (Anaptychus). 

f. chambre très-longue (1 à 1 1/2 tour) ; bord buccal à 
appendice ventral pointu : Arietites, 
Waagen (VI, VIT) (4rietes et Capri- 
corni, pars) — Trias, lias. À. 
Bucklandi, Sow. 

g. chambre longue (2/3 à 1 tour) ; bord buccal à appen- 
dice. ventral arrondi: Aegoceras, 
Waagen (VI, VID (Capricorni, Co- 
ronari, Ornati, Macrocephali, 
pars).—Trias, lias. À. angulatum, 
von Schloth. 

h. chambre courte (1/2 à 2/3 tour); bord buccal avec 
un long appendice ventral: Amal- 
theus, D. de Montfort, Waagen (VI, 
VID) (4malthei, Ornati, Falciferi, 
Pulchelli, Clypeiformes, pars). — 
Trias, jura, craie. 4. margarila- 
tus, Montf. 

2. Tégument calcaire. 

i. Coquille inconnue (Sidetes ?) Aptychus Numida, 

Coquand. 
IT. Glande double à Aptychus calcaire. 
1. Apiychus pourvu de sillons du côté externe. 

j. Aptychus mince, présentant extérieurement une 
couche de conchioline qui se détache 
facilement; chambre courte ; bord 
buccal falciforme à appendice ven- 
tral aigu : Aarpoceras, Waagen. 
(VI, VID) (Falciferi, Disci, Insi- 
gnes, Clypeiformes, pars).— Jura. 
A. radians, von Schloth. 

k. Aplychus épais, ayant intérieurement une couche de 
conchioline solide; chambre courte; 
bord buccal falciforme avec un ap- 
pendice ventral arrondi: Oppelia, 
Waagen (VI, VID), Zittel (IT) (Oeko- 
traustes, Waagen (VI), Denticu- 
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lati, Disci, Clypeiformes, Ligati, 
pars). — Jura, craie. O. subra- 
diata, Sow. 

l. Chambre courte, pourvue vers l'ouverture d’une 
rainure ou d’un bourrelet; bord 
buccal pouvu d’oreillettes latérales 
et d’un appendice ventral arrondi : 
Haploceras, Zittel (ID). — Jura, 
craie. /7. Grasianum, d’Orb. 

? m. Chambre assez longue ; dernier tour détaché des 
autres : Scaphites, Parkinson. 

2. Aptychus mince, granulé extérieurement. 

n. Chambre longue; bord buccal simple ou garni 
d’oretllettes : Stephanoceras, Waa- 
gen (VI, VID (Coronarii, Macroce- 
phali, Coronati, Dentati, Bullati, 
pars).—Jura, craie. S. Jwmphrie- 
sianum. SOW. 

0. Chambre longue; ouverture rétrécie par un sillon 
simple ou garni d’oreillettes : Peri- 
sphinctes, Waagen (VI,VID, Zittel 
(ID) (Planulati, Macrocephali, Co- 
ronati, Coronarii, Dentati, pars.) 
— Jura, craie. P. bipler, Sow. 

p.…. Peltoceras, Waagen (VIT) Jura. P. athleta. 

g. Chambre courte; ouverture simple ou garnie d’oreil- 
lettes: Cosmoceras, Waagen (VI, 
VID, Zittel (I) (Dentati, Ornati, 
pars).—Jura. C. calloviense, Sow. 

3. Aplychrus épais, lisse et ponctué extérieurement. 

? r. Chambre longue; ombilic grand; coquille pourvue 
de sillons; bord buccal à appendice 
ventral naviforme : Simoceras, Zit- 
tel (II.) Tithonique. S.  Vola- 
nense, Oppel. 

s. Chambre courte; bord buccal ordinairement simple : 
Aspidoceras, Zittel (I), Waagen 
(VI). — Jura supérieur, craie in- 
férieure. À. iphicerwm, Oppel. 


(D) Suess, Sitzungsb. K. Akad. Wiss. Wien, t. LIT. 

(1) Zittel, Palæont. Mittheil. 

(IT) Neumayr, Jahrb, K. K. geol. Reichsanst. 1XXI/D207: 
(IV) Mojsicoviez, Verhand., geol. Reichsanst,, 1872, p. 315. 
(V) Laube, Sitsunysb. K. Akad. Wiss. Wien, t. LIX, p. 15. 
(VI) Waagen, in Beneke, Beitræge, t. I. 

(VIP) Waagen, Palæontographica, t. XNIT, p. 185. 

(VIII) Waagen, Records of the geol. surv. India, 1871. 
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Séance du 2 juin 1873. 
PRÉSIDENCE DE M. LE MARQUIS DÉ ROYS. 


M. Bayan, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Pré- 
sidentproclame membre de la Société : 

M. le chevalier MoLon, ingénieur à Vicence (Italie), présenté par 
MM. de Zigno et Bayan. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 


Le Président fait connaître à la Société la mort de M. Delanoüe, 
l'un de ses membres les plus anciens et les plus zélés. 

Il annonce ensuite que la Société vient d’être frappée dans l’un 
de ses membres les plus éminents, qu'elle avait appelé par trois 
fois à l'honneur de Ja présider. M. de Verneuil a succombé jeudi 
à'la maladie dont il souffrait depuis plusieurs mois. 

M. le Président prie M. Daubrée de rédiger une notice nécrolo- 
gique sur le savant qui vient de mourir. 

M. Chaper, pour marquer les regrets qu’éprouve la Société de la 
mort de M. de Verneuil, demande que la séance soit levée. La So- 
ciété décide qu’elle lèvera la séance immédiatement après la com- 
munication de M. de Chambrun de Rosemont, de passage à Paris. 

M. À. DE CHAMBRUN DE RosEMoNT offre à la Société le livre qu'il 
vient de publier sous le titre d'Etudes géologiques sur le Var et 
le Rhône pendant les périodes tertiaires et quatertiaires. Leurs 
dellas, la période pluviaire et le déluge, et résume comme suit les 
principales questions traitées dans cet ouvrage : 


Le bassin du Var, ainsi que le‘comté de Nice tout entier, a reçu la forme 
et les reliefs que nous lui voyons aujourd'hui, à la fin de la période nummu- 
litique. À ce moment la contrée émergea et resta à 250 mètres au-dessous 
du niveau actuel. Le golfe de Nice prit à peu près les contours qu'il a 
encore, et le Var porta à la mer ses premières eaux et ses premières allu- 
vions. Cette époque correspond à la période Miocène. 

Depuis la contrée, pendant les temps dits Pliocènes, s’est affaissée de 
250 mètres, ce qui a porté son niveau à 500 mètres au-dessous du niveau 
actuel. 

Dans ce grand mouvement, à cause de la déclivité de la côte, le golfe 
de Nice ne s’est que très-peu déformé, et ses rivages ne se sont presque 
pas déplacés; aussi les alluvions du Var n’ont pas cessé d'arriver au même 
endroit. Elles ÿ ont formé un véritable plateau, un delta, dont les strates, 
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aujourd'hui que la contrée est relevée, s'étalent à 500 mètres au-dessus de 
la mer. | 


1° De la formation du delta par l'accumulation des alluvions miocènes et 


2 Dela destruction du delta par les érosions qui ont ruiné et déchi- 
queté le plateau pendant la période quaternaire. 

Au maximum de l'immersion correspond le refroidissement dit époque 
glaciaire ; 

Au complet relèvement de la contrée, la période pluviaire, avec ses 
grandes pluies et le déluge qui en marque le paroxysme. 

Pendant les périodes tertiaires, rien n’a troublé le régime des pluies. 
Les galets de cet âge sont toujours égaux à eux-mêmes, et leur volume 
moyen se trouve être à peu près de {moitié inférieur à celui des galets que 
le Var roule actuellement dans ses eaux. 

Le refroidissement glaciaire, qui fut à peu près sans effet dans le comté 
de Nice, n’a rien changé à l'état du galet. 

La période pluviaire au contraire l’a extrémement modifié. Elle lui a fait 
prendre en moyenne un volume plus de cent fois supérieur à celui d'à pré- 
sent. 

Les alluvions accompagnant les gros galets sont rouges. 

Celles d'avant et celles d’après le déluge, c’est-à-dire celles des époques 
normales, sont grises. 

Les érosions produites par les eaux roulant de si gros galets ont une 
section de 800 mètres de largeur minimum, avec une profondeur inconnue, 
qui pourrait bien avoir été à un certain moment de 30 À 40 mètres. 

Les abrupts qui dessinaient les berges de cet immense fleuve avaient de 
100 à 150 mètres de pente verticale. 

Aujourd'hui le Var en eaux ordinaires tient dans un lit de 80 mètres 
de large et n’érode que les bancs de ses propres galets. 

Considérant que les eaux roulent des matériaux dont le volume est pro- 
portionné à leur puissance, que la pente du bassin hydrographique du 
Var n'a pas varié, que dans l'immersion et l’émersion de la contrée le 
radier est resté parallèle à lui-même, il y à lieu de dire : {el galet, tel 
volume d'eau. 

Le galet diluvien ayant eent fois le volume de celui d'à présent, les eaux 
diluviennes étaient cent plus fortes que celles d'à présent. Comme elles 
étaient celles du Var de cette époque, que le Var, alors comme aujourd’hui 
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était le produit direct de la masse de pluie tombant annuellement dans 
la contrée, on doit conclure que pendant la période pluviaire et diluvienne 
iL est tombé annuellement dans la contrée cent fois plus de pluie qu'il n’en 
tombe aujourd'hui. 7 

. La pluie d'aujourd'hui-est représentée par une tranche d’eau de 0"80 : 
c'est donc une tranche d'eau de 80 mètres qui représente la moyenne 
annuelle de la pluie dans la période pluviaire et diluvienne. 

Par des raisons nombreuses on reconnaît que les pluies et l'inondation 
diluvienne proprement dite durérent très-peu de temps ; que les grandes eaux 
augmentèrent et diminuèrent progressivement ; que l'homme en fut la vic- 
time; que depuis rien d'important au point de vue géologique ne s’est 
accompli à la surface de notre sol. 

Si, après avoir groupé cet ensemble de faits, on le rapproche de celui dont 
Moïse a composé son récit du déluge, on est forcé de reconnaître combien 
de part et d’autre l'identité est parfaite, combien l'historien sacré a été exact, 
et de proclamer que nous avons ici la véritable trace du grand événement 
dont l'humanité a gardé le souvenir. 

Tous les phénomènes reconnus dans le bassin du Var se retrouvent dans 
celui du Rhône, il n'y a de modifications que dans la forme. 

4° Le delta, à cause du peu de pente de la contrée, s'est pendant l’im- 
mersion allongé indéfiniment dans la vallée, et a formé le remplissage de 
galets qui en maints endroits la caractérise et atteint parfois des épaisseurs 
de 100 à 150 mètres. 

Dans la vaste dépression où est aujourd'hui l’alluvion Bressanne, la 
mer tertiaire, qui dessinait un grand golfe, s'est trouvée assez vaste et assez 
persistante pour permettre la. formation d’un immense delta parfaitement 
caractérisé. 

2° Les effets glaciaires sont très-marqués dans la vallée du Rhône. Ils 
coïncident avec l'époque du maximum de l'immersion. Ils n’ont cessé de se 
faire sentir à Lyon qu'au moment où la contrée était à moitié relevée. 

Le refroidissement a duré encore longtemps après. 

Ce qui se passa alors au pied des Alpes suisses est analogue à ce qui 
se passa au pied des Alpes scandinaves, avec cette différence qu'au pied 
de ces dernières la mer était libre et le charriage des glaces régulier, 
tandis qu'au pied des premières la Méditerranée, coupée de passes étroi- 
tes et tortueuses, ne portait qu'irrégulièrement vers le sud les blocs et 
les terrains erratiques. 

3° La contrée. était complétement réchauffée quand les grandes pluies 
commencèrent. 

4° Les grandes eaux du Rhône roulèrent très-peu de gros galets. 
Les alluvions du fleuve d’alors furent d'abord jaunes, puis rouges, puis 
lie-de-vin. Quand les choses rentrèrent dans l'ordre ordinaire, elles 
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devinrent grises, comme elles sont à présent et comme elles avaient été 
pendant la période tertiaire. 

5° Les eaux diluviennes firent près de Lyon des érosions immenses, 
qui attaquèrent toute la partie Est du delta Bressan sut une étendue 
de 25,000 mètres de large. 

Le Rhône diluvien ne garda pas longtemps cette largeur: après avoir 
érodé de près de 60 mètres cette immense surface, il se fit un lit de 
9,000 mètres de largeur et de 30 à 40 mètres de profondeur. 

Depuis, le fleuve a toujours été en diminuant de volume d'eau; on 
peut suivre pas à pas l’histoire de ses amoïndrissements successifs. Aujour- 
d'hui, en basses eaux, il tient dans un lit de 500 mètres de large. 

La proportion entre les lits diluviens du Var, du Rhône et de l'Ain 
paraît être, comme largeur, dix fois celle des lits actuels. 

Les pluies de la période tertiaire paraissent avoir été moitié moins * 
abondantes que celles des temps présents. L'augmentation actuelle de 
nos pluies est une conséquence des phénomènes de la période pluviaire, 

Des roches trachytiques ont surgi dans le golfe de Nice et sur la 
côte : 1° entre les périodes éocène et miocène: 2° vers l'époque dilu- 
vienne; elles ont ainsi des dates certaines qui pourront fournir de pré- 
cieux renseignements. 


Séance du 16 juin 1873. 
PRÉSIDENCE DE M. DANGLURE, Vice-président. 


M. Bayan, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance dont la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membre de la Société : 

M. Wubrer, graveur, rue Gay-Lussac, 59, présenté par MM. Dan- 
glure et Bioche. 


Le Président donne lecture d’une lettre de MM. le vicomte de 
Vidart et le prince de Broglie, annonçant à la Société la mort de 
M. de Verneuil. La Société décide que, dans la réponse qui leur sera 
adressée, il sera fait mention de ce qu’il n’y a pas eu de séance le 
2 juin à cause de la mort de M. de Verneuil. 

Le Président annonce que le 2 fascicule du Pulletin de l’année 
courante (feuilles 8 à 10) a été distribué dans le courant de la se- 
maine. 

M. Dausrée offre à la”Société le discours qu’il devait prononcer 
aux funérailles de M. de Verneuil, ce qu'il n’a pu faire, la céré- 
monie ayant eu lieu à Pont-Sainte-Maxence. 
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M. Gaupry offre à la Société, au nom de M. RAMES, un exem- 
plaire de sa Géogénie du Cantal. 


Il met en même temps sous les yeux de la Société une carte géolo- 
gique manuscrite du Cantal, qui restera déposée pendant quinze jours au 
siége de la Société, à la disposition des membres. Cette carte n est qu'un 
tableau d'assemblage d’une carte plus grande, à l'échelle du 355%, et est 
accompagnée de diagrammes représentant les différentes époques du Gan- 
tal. Ces diagrammes ont été dressés à la suite d’études extrêmement mi- 
nutieuses. 

La carte est accompagnée d’une légende très-détaillée. À la base est 
l'âge de confusion comprenant des talcschistes, micaschistes, gra- 
nites, etc.; puis viennent le terrain houiller et un terrain permien ou 
. triasique, qui est recouvert par les terrains tertiaires, tous d'eau douce ou 
palustres. Îls commencent par une épaisse formation d'argile, de.sables et 
de galets, ne renfermant aucun fossile, et que M. Rames rapporte à l'éo- 
cène; cette formation est recouverte par le terrain miocène inférieur avec 
Cypris faba, Bythinia Dubuissont, Cerithium Lamarcki, et Helix 
voisine de l'J. Ramondi. 

Le terrain miocène supérieur contient des ossements d'Amphicyon, 
Machærodus, Mastodon angustidens, Dinotherium giganteum, Rhino- 
ceros, Hipparion. C'est là une association qui n’est pas habituelle; aussi, 
M. Gaudry pense qu'avant de l’admettre il serait utile de soumettre les 
pièces à un nouvel examen. 

Le terrain pliocène inférieur contient la faune récemment décrite dans 
le Bulletin par M. de Saporta ; le terrain pliocène supérieur est sans fos- 
siles. 

Pendant la période tertiaire M. Rames constate six phases d'activité 
volcanique : 

1° Entre le miocène inférieur et le miocène supérieur ; 

2° Avant le dépôt des cinérites contenant la flore susmentionnée ; 

9° Après le dépôt de ces cinérites ; 

4° 5° 6° Pendant le pliocène supérieur ; 

7° Après le pliocène supérieur. 

M. Rames distingue dans la période quaternaire deux époques gla- 
ciaires séparées par une période inter-glaciaire ; puis vient l'époque actuelle. 

Tels sont les principaux résultats de la carte et du livre de M. Rames:; 
à la suite de la Géogénie du Cantal se trouve un historique de la géo- 
logie de cette région. M. Gaudry pense que la Société applaudira comme 
lui aux travaux de M. Rames, qui ne peuvent manquer de jeter un jour 
considérable sur l'histoire de ce département, et qui ont déjà fourni à 
M. de Saporta l'occasion de découvertes intéressantes. 
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M. Gervais s’étonne de l'association de mammifères cités par M. Rames 
dans le tertiaire moyen de l’Auvergne; M. Gaunnx ne conteste pas que 
cetie réunion ne puisse paraître un peu étrange ; M. Powez fait remarquer 
cependant que l’on connaît déjà des Dinotherium associés aux Amphicyon. 

M. Tournouër a eu entre les mains une partie des fossiles des terrains 
lacustres du Cantal auquel M. Gaudry à fait allusion. Les espèces domi- 
nantes dans ces calcaires sont, comme l’on sait, les Potamides Lamarcki 
et Bythinia Dubuissoni qui, décrites dans le Cantal, se retrouvent dans 
les calcaires inférieurs de la Beauce. Elles sont associées à de grands 
planorbes qui se rapportent sans doute au P. Mantelli, Dunk., et à 
diverses Limnées probablement nouvelles, et dont l’une est rapportée 
généralement à la L. longiscata. M. Tournouër la croit différente de celle 
de Saint-Ouen; elle en est, au resle, très-voisine, comme plusieurs 
autres espèces de ce groupe, qu'il a déjà signalées dans les calcaires de la 
Brie et dans ceux de Ronzon, ou qui se trouvent à la base des faluns du 
sud-ouest. D’après ce premier examen, et sauf étude plus approfondie de 
ces fossiles, M. Tournouër croit pouvoir rapporter les calcaires lacustres du 
Cantal à l’époque Tongrienne. 


M. de Bizcy dépose au nom de M. Venance Payot un exemplaire 
de la Géologie et Minéralogie des environs du Mont-Blanc. 


L'auteur habite Chamounix ; il en décrit les environs au point de vue 
géologique et minéralogique, en s'inspirant de tous les travaux publiés 
depuis de Saussure jusqu'à nos jours et s’aidant particulièrement des pu- 
blications de MM. Lory, de Mortillet et Alp. Favre. 

Il à parcouru et étudié tout le groupe des montagnes qui constituent la 
vallée de Chamounix ainsi que ses abords; il en donne une description 
géologique résumée, en commençant par les terrains les plus récents, ter- 
minant par le massif de protogine qui constitue le massif du Mont-Blanc, 
passant successivement en revue les dépôts superficiels, les terrains gla- 
ciaires, les terrains tertiaires des Fiz avec nummulites, cérithes, etc., les 
terrains secondaires, des âges crétacés, oxfordien, liasique et triasique. 

Au sujet de la formation houillère, :1 émet l'opinion que ce terrain lui 
semble plus développé qu'aux géologues éminents dont il a cité les travaux ; 
il voudrait y comprendre presque tout le chaînon des Aïguilles-Rouges. 
Je ne saurais me ranger à son avis. 

M. Payot fait connaître la flore de ce terrain d’après les déterminations 
de M. Heer. 

Il termine l'étude des terrains stratifiés par deux coupes empruntées aux 
publications de M. le professeur Favre. 

Puis il donne l'itinéraire d’une course géologique qui permettrait la 
visite, en une seule journée, de tous les terrains stratifiés de cette intéres- 
sante contrée. \ 
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Un chapitre spécial est consacré à la chaîne du Mont-Blanc, et les dé- 
tails minutieux que M. Payot donne sur les roches qui constituent ce puis- 
sant massif témoignent du soin avec lequel il les a étudiées. Il incline à 
considérer les protogines plutôt comme des roches sédimentaires méta- 
morphiques que comme des masses plutoniques ayant surgt à l'état de 
demi-fusion, ; 

Le livre de M. Payot se termine par un chapitre consacré à la minéra- 
logie, contenant l'énumération raisonnée et analytique des espèces et des 
variétés qu'il a recueillies dans les montagnes de Chamounix, étendant 
ses recherches dans la vallée d'Aoste et jusqu'au groupe du Mont-Rose. 
M. Payot a eu personnellement la satisfaction d'ajouter à cette nomencla- 
ture quelques espèces, et de préciser quelques gisements qui étaient restés 
inconnus à ses prédécesseurs. 

Le récent ouvrage de MM. Dana et Brush (System of mineralogy) a 
servi de guide dans cette description succincte, qui donne les synonymes an- 
glais et allemands, d'après le Manuel de minéralogie de M. Descloizeaux. 

Cette partie, qui renferme quelques erreurs de dénomination échappées 
à l'attention de l’auteur, nous fait connaître un grand nombre d'espèces 
et de variétés minéralogiques dont l’auteur a constaté l'existence dans les 
localités qu'il a visitées. 

Les géologues et les minéralogistes qui se rendront à Chamounix pour- 
ront constater l'exactitude des appréciations de M. Payot dans les nom- 
breuses collections qu'il à recueillies, et qui sont complètes, tout autant 
sous le rapport des suites géologiques des roches de la contrée que sous 
celui des collections d'espèces minérales qu'elle offre aux voyageurs. 


M. pe Morrizer offre à la Société de la part de M. Capellini, 
Secrétaire Général du congrès, le compte-rendu du Congrès inter- 
national d'anthropologie et d'archéologie préhistorique, 5° session, 
tenue à Bologne en 1871. 


Dans ce livre ont été traitées des questions non-seulement archéologiques, 
mais encore géologiques; il y a même été question de l’époque tertiaire. 
L'opinion de M. Tardy, sur les glaciers miocènes de Turin, n'a pas été 
admise en Italie, et M. Issel a démontré, par l’étude des faunes, que la 
température de l'Italie, à l'époque miocène, était notablement supérieure 
à ce qu’elle est actuellement. M de Mortillet a voulu étudier sur place les 
localités citées par M. Tardy; il a pu se convaincre que les cailloux gla- 
ciaires et les blocs errratiques n’en sont pas: il n°y à pastrace de moraines 
à Turin, mais bien de grandes assises de poudingues et de conglomérats, 
formant dans le terrain miocène des couches régulières d’une grande 
étendue : ces assises contiennent même des fossiles analogues à ceux des 
mers de l'Inde, et n’indiquent pas, par conséquent, une température gla- 
ciaire. M. de Mortillet n’a pas trouvé, dans ces assises en place, un seul 
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caillou strié, pas même de calcaire; il y en a bien à Turin, mais dans le 
lit des ruisseaux; ce sont des cailloux de serpentine, roche qui se sirie 
avec la plus grande facilité, même sous les fers des mules et les clous des 
souliers des montagnards qui traversent le ruisseau. 

M. de Mortillet fait remarquer, à l'appui de son opinion, que les 
cailloux striés de serpentine se trouvent un peu partout; on en rencontre 
dans le Rhône, à Viviers, au Pont Saint-Esprit, alors que les stries 
glaciaires seraient effacées depuis longtemps. A 

À Menton on a rencontré de même des cailloux striés de serpentine; ils 
l'ont été au contact des silex et des autres roches. Le musée de Saint-Ger- 
main en contient deux: l’un a servi de percuteur, l’autre a été employé à 
triturer du fer oligiste (le squelette de Menton était entouré par endroits 
de poussière de fer oligiste) et le bout en est rouillé; ils sont cependant 
tous deux striés. 

M. Janverraz ajoute aux observations de M. de Mortillet que les ser- 
pentines présentent souvent des stries, qui tiennent parfois à une structure 
fibreuse due à du CArysolite ou à de la Picrolithe. Quant à la dureté, c’est 
une propriété complexe, qui dépend souvent de l'effort et de la vitesse du 
mouvement: le feldspath estjmoins dur que le quartz, et le raye cependant 
quand on s’y prend convenablement. Il faut donc regarder de très-près 
quand on veut déduire l’existence de glaciers de la présence de stries sur 
des roches. 

M. Daurée annonce avoir reçu de Saint-Pétersbourg une lettre, 
en date du 12-24 mai, de M. le général de Helmersen, qui lui fait part 
d'une exploration dont le résultat n'intéresse pas moins la géologie que 
l'histoire même des météorites. 

L'origine des grandes masses de fer natif que M. Nordenskisld a dé- 
couvertes en 1870 à Ovifak, au Groënland, n’est point encore bien certaine. 

Ces blocs sont-ils d’origine extra-terrestre, ou se rattacéent-ils aux 
roches éruptives, basaltes et dolérites, qui forment de grands massifs dans 
le voisinage? La présence de l’oxyde de fer magnétique, ainsi que la dispo- 
sition cristalline des silicates, tendraient à les y rattacher; mais, d’un 
autre côté, elles s'en séparent, en ce que, dans ces dernières, on n'a 
jamais signalé le fer natif allié au nickel et au cobalt, non plus que du 
phosphure et du perchlorure de fer (1). fe 

Quelle que doive être la solution définitive, le fait même de ce doute 
montre combien le lien qui unit les roches extra-terrestres à celles qui 
appartiennent aux régions profondes de notre globe devient, chaque jour, 
plus intime. 

A cette occasion, on a émis de nouveau l'hypothèse que le fer 
signalé par Pallas à Krasnojarsk, en 1772, lors de son mémorable 


“ 


(1) Examen des roches avec fer natif découvertes en 1870 par M. Nordenskiÿld au Groënland. 
Comptes-rendus, t. XXIV, p.154; t. LXXV, p.240. 
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voyage en Sibérie, pouvait être d’origine terrestre. Telle est l'opinion émise 
par M. de Chancourtois. 

M. Abich, dans une lettre adressée de Tiflis à M. Gæbel, conservateur 
du musée minéralogique de l'Académie, a donné l’idée de faire examiner 
avec soin la localité où à été trouvée cette énorme masse, ainsi que des 
filons de minerai de fer, qui, d'après Pallas, en sont distants de 300 mètres. 
Une proposition conforme à l'avis de M. Abich, faite par quatre acadé- 
miciens, MM. de Helmersen, de Kokscharow, Schmidt et Schrenck, a été 
adoptée par l'Académie de Saint-Pétersbourg. En conséquence, un jeune 
savant, M. Lopatin, qui s'occupe de la géologie de la Sibérie Orientale, 
a été chargé de cette exploration, qu'il compte effectuer au mois de juillet 
prochain. D'après les instructions détaillées qui ont été fournies à M. Lo- 
patin, tant par le secrétaire perpétuel de l’Académie, que par M. de 
Helmersen, une réponse à cette question importante ne se fera sans doute 
pas longtemps attendre. M. Lopatin donnera, en effet, une carte géologique 
des montagnes qui renferment les filons, ainsi qu'une collection d'échan- 
tillons des diverses roches et minerais de fer du pays. 


M. Delesse communique l'extrait suivant d’une lettre qu'il a 
reçue à la date du 148 mai de M. nE Fou : 


Dans nos sondages à Cap-Breton, sur la côte des Landes, nous avons 
découvert des représentants vivants d'espèces fossiles des terrains éocènes. 
De plus, ainsi que vous en manifestiez le désir dans votre précédente 
lettre, nous avons constaté le prolongement des roches nummulitiques de 
Biarritz (grès), que nous retrouvons au champ des Vaches par 45 et 
00 brasses de profondeurs. 

Nous tächerons, cette année, de prendre encore des échantillons sur 
d’autres points où les sondages ont indiquée des roches, et nous vous 
prions de nous donner quelques instructions sur ce qu'il vous paraitrait 
utile de rechercher. 


Au sujet de cette lettre, M. Dezësse observe que les travaux de MM. de 
Folin, P. Fischer et Périer constatent l’affleurement sous la mer, à Cap- 
Breton, des roches nummulitiques qui se montrent à Biarritz; par consé- 
quent, ils fixent un point de la géologie sous-marine de nos côtes. Ils mon- 
trent aussi qu’au moment où les États-Unis et l'Angleterre font tant de 
recherches sur les invertébrés qui peuplent le fond des mers, ces études 
ne sont pas complétement négligées en France. 


M. Tournouër demande si M. de Folin a trouvé quelques fossiles pour 
caractériser celte roche nummulitique; des erreurs pourraient être com- 
mises; par exemple le genre Operculina, qui abonde dans certaines 
couches de Biarritz, existe également dans des assises supérieures. 


M. PeLLar fait observer que les parties supérieures des couches de 
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Biarritz sont tout-à-fait sableuses, par exemple à la Chambre d'amour et 
au Phare. 


M. pe CHamsrun De Rosemont ajoute que les couches de Biarritz se 
retrouvent aux environs de Nice, où elles sont souvent très-siliceuses; le 
phénomène parait dù à des apports venant de l’intérieur, car il s’y trouve 
parfois de véritables cordons de silex, rappelant tout-à-fait ceux de la craie. 


M. Delesse donne lecture dela lettre suivante qu’il a reçue de M. Gorcux, 
agrégé de l’Université, attaché à l’Ecole française d'Athènes : 

« Je viens de faire un voyage pour explorer quelques îles des Sporades. 

A Nisiros, j'ai étudié un volcan que je crois à peu près inconnu, et jy ai 
recueilli des roches fort intéressantes. 

A Cos, île voisine, j’ai trouvé des couches marines et très-fossilifères, 
qui sont mêlées de ponces et de fragments de laves ; en sorte qu’il sera pos- 
sible de déterminer l’âge géologique de Nisiros, qui, comme Santorin, eat 
entièrement dûüe à des éruptions volcaniques. 

Dans l’île de Cos, qui est cependant très-petite, il est remarquable qu’on 
ait rencontré des ossements de mammifères; au même niveau j’ai observé de 
plus un grand nombres de fragments de bois fossilisés : tout ces fossiles 
sont d’ailleurs dans une assise de sables et de gravier qui est au-dessous 
des couches pliocéniques marines. » 


M. Crarer donne quelques détails sur une secousse de tremble- 
ment de terre ressentie dans le Dauphiné. 


M. SauvaGE dépose sur le bureau un travail sur les reptiles du 
Boulonnais, dont il demande l'insertion dans les Mémoires de la 
Société, et fait la communication suivante : 


NOTES SUR LES REPTILES FOSSILES 
par M. H. E. SAUVAGE. 
I. Sur deux tortues du terrain kimméridgien de Boulogne-sur-Mer. 


On trouve assez fréquemment dans les partiés supérieures de la for- 
mation jurassique, dans le terrain kimméridgien de la Suisse, du Hâvre et 
du Boulonnais, des tortues qui paraissent appartenir à la famille des 
tortues fluviatiles, et qui ont été inscrites dans les catalogues paléontolo- 
giques sous le nom d'Emys ou de Platemys ; les deux tortues de 
Suisse et du Jura, Emys Jaccardi et Emys Etalloni, celle du 
Hävre, Emys Dollfussii, sont les mieux étudiées de ces espèces. Nous 
avons fait nous-même connaître deux espèces du kimméridgien de 
Boulogne, sous les noms d'Emys Beaugrandi et d'Emys Dutertrer (1). 


ture Mt DÉRec0d Pie PRO POST MENTON TENTE 
(4) Diagnose de deux Emydes du terrain kimméridgien de Boulogne (Annales des 
Sciences géologiques, 1872). 8 
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Dans un mémoire spécial (Die fossilen Schildkrôten von Solothurn 
und der übrigen formation, 1873) M. L. Rütimeyer vient de reprendre 
l'étude des tortues du jurassique supérieur. Les espèces du groupe qui 
nous intéresse sont réparties en quatre genres, savoir : 


EMYDIDÆ (CRYPTODÈRES). 


T. Thalassemys. Carapace très-plate, plus où moins cordiforme, d’ap- 
parence marine; plaqués neurales étroites et carénées ; plaques costales 
avec pointes libres à peine saillantes ; écailles vertébrales étroites ; grandes 
fontanelles persistantes au plastron. 

Thalassemys Hugii, Rütim. 
. Gresslyi, Rütim. 

IT. Tropidemys.. Carapace à contour moins cordiforme, aplatie en 
avant, ayant postéricurement une carène tranchante, le plus souvent très- 
massive; plaques neurales larges, hexagonales : plaques costales à pointes 
à peine saillantes ; écailles vertébrales étroites ; plastron oval ; arceau sternal 
large, à grandes fontanelles se prolongeant et se perdant vers la suture. 

Tropidemys Langii, Rütim. 
— Valanginiensis, Pictet sp. 
— gibba, Rütim. 
CHELYDIDÆ (PLEURODÈRES). 


I. Craspedochelys. Corps large en avant, presque géniculé vers la 
suture; carapace plate ou à peine bombée, rejoignant à angle droit l’ar- 
ceau Sternal ; plaques neurales comprimés et carénées. Arceau sternal très- 
allongé ; plaques marginales de l'arceau sternal très-larges et très-massives, 
sans arète latérale, géniculées à angle droit. Grande fontanelle centrale 
persistante au plastron. Aïles sternales antérieures se prolongeant jus- 
qu'au milieu de la première plaque costale. 


Craspedochelys Picteti, Rütim. 
— crassa, Rütim. 
— plana, Rütim. 

IT. Plesiochelys. Corps circulaire ou elliptique, pouvant être cordi- 
forme chez les mâles. Carapace assez fortement bombée chez les adultes ; 
huit plaques neurales généralement carénées ; 3 plaques supra-caudales : 
les plus grandes plaques costales de trois à cinq fois plus larges que lon- 
gues; plaques de limbe au nombre de 41 paires, une plaque nuchale 
allongée transversalement, et une plaque pygale beaucoup plus petite. 
Plaques marginales de l'arceau sternal ayant une forte carène latérale. 
Plastron moins oval, présentant souvent des fontanelles persistantes. Entos- 
ternum et épisternum petits; hyosternum très-grand; pas de mésoster- 
num, Attaqhe de l'os iliaque sur une forte apophyse de la huitième plaque 
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costale; celle du pubis sur une apophyse semblable au xiphisternum, 
Ischion libre, Ecailles vertébrales généralement allongées transversalement ; 
écailles marginales étroites ; trois petites écailles nuchales, quatre écailles 
gulaires petites, cinq plaques infra-marginales. 


Plesiochelys solodurensis, Rütim. 


— 


_— 


a 


Jaccardi, Pictet sp. 
Etalloni, Pictet sp. 
Sanctæ Verenæ, Rütim, 
Langii, Rütim. 


À cette liste il convient d'ajouter : 
Plesiochelys Dollfussi, Lennier sp. 


— 


Beaugrandi, Sauve. 
Dutertrei, Sauvg. 


PLESIOCHELYS BEAUGRANDI, SAUVAGE. 


Nous avons indiqué sommairement, dans les Annales des Sciences Géo- 
logiques de 1872, deux Emydes des terrains jurassiques supérieurs de Bou- 
logne-sur-mer, sous les noms d'Emys Beaugrandi et Emys Dutertrei; 
nous donnons aujourd’hui la description plus complète de ces deux espèces. 

L'Emys Beaugrandi a eté trouvée par M. Beaugrand dans les couches 
du kimméridgien moyen à Ammonites longispinus et Trigonia Rigau- 
wiana de la carrière Delahodde, près Boulogne. La carapace est très- 
sensiblement circulaire, le diamètre transversal l'emportant cependant un 
peu sur le diamètre longitudinal, ou du moins, et cela à cause du léger 
écrasement que la pièce a subie, les deux diamètres étant sensiblement 


égaux. 


Les bords sont largement arrondis; l'antérieur est toutefois un peu 
moins large que le postérieur (20 et 97 mm.). Les bords latéraux sont 
régulièrement arrondis, la plus grande largeur de la carapace se trouvant 
un peu après lemilieu de la longueur. Cette carapace est très-peu bombée, 
à peine autant que dans l'Emys Jaccardi, Pictet, du virgulien du Jura 
Neuchatellois; elle est aussi, mais très-peu el très-régulièrement, 


" 


bombée dans le sens antéro-postérieur ; sur sa surface se voient quelques 


fossettes, très-peu marquées d’ailleurs et très-peu nombreuses, dont quel- 
ques-unes sont profondes. 
M. Pictet a aussi noté quelques fossettes sur la carapace de l'Emys 


Jaccardi. 


PIÈCES OSSEUSES DE LA CARAPACE. — Les pièces vertébrales où neu- 
rales sont très-mal conservées dans le seul exemplaire que nous ayons pu 
étudier. La déuxième plaque montre cependant que ces pièces ont la 
forme d’un hexagone irrégulier; le botd antérieur est échancré en 
pointe pour recevoir le bord postérieur arrondi et ovalaire.de la plaque 
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précédente. Le bord latéral est formé de deux parties dont l’antérieure a un 
peu plus du tiers de la longueur du bord postérieur. La plaque est un peu 
plus large que longue (40 et 36m). 

Les pièces costales sont à peu près également larges dans toute leur 
longueur ; leur largeur égale environ le tiers de leur longueur. 

La ligne que forment par leur ensemble les pièces costales est brisée : 
c'est entre les brisures de cette ligne que sont les pièces marginales ; 
elles vonten augmentant de dimension à mesure qu'elles se rapprochent 
de la partie postérieure. 


FCAILLES DE LA CARAPACE. — Ecailles vertébrales. — Le bord posté- 
rieur seul de la première écaille vertébrale, est conservé : ce bord est plus 
long que le bord de la pièce similaire de l'Emys Jaccardi; les bords la- 
téraux divergent fortement en dehors. 

La deuxième écaille est, au contraire, très-bien conservée: elle n’est 
guère plus large que la première, ce qui est l'inverse dans l'Emys Jac- 
cardi. Dans l'espèce que nous décrivons, les écailles vertébrales sont très- 
grandes. La seconde écaille a 190 millimètres dans sa plus grande largeur 
sur 125 millimètres de diamètre antéro-postérieur. Au lieu d'être hexago- 
nale comme dans l'Emys Jaccardi, elle a une forme beaucoup moins 
régulière, les bords ne se réunissant pas sous un angle bien prononcé, 
mais étant sinueux et arrondis: la plus grande largeur de l’écaille corres- 
pond approximativement aux cinq huitièmes de la longueur de l'écaille; les 
bords postérieurs sont beaucoup plus arrondis que les antérieurs. Sur 
l'Emys Jaccardi les écailles costales correspondent aux sommets externes 
des écailles vertébrales ; dans l'espèce nouvelle, ces écailles sont reportées 
plus en avant. (Voir la figure ci-dessous. ) 


NS 


La troisième écaille vertébrale est plus grande encore, les deux diamètres 
étant de 195 et 135 millimètres ; la forme est plus hexagonale, et à l’un 
des angles du sommet externe correspond une écaille costale. 
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La quatrième écaille, dont on ne voit guère que de faibles traces, était 
tout aussi large à sa partie antérieure, mais devait s’arrondir à la partie 
postérieure. 


Ecailles costales. — La deuxième écaille costale, très-bien conservée, 
a la forme d'un rectangle irrégulier, dont le côté marginal serait brisé; la 
longueur est près du double de la largeur ; cette écaille commence à l'angle 
saillant qui sépare la première de la seconde écaille vertébrale, et finit sen- 
siblement au milieu de la longueur du bord de la deuxième vertébrale. 

Les lignes de séparation des écailles suivantes ne sont plus marquées; 
mais il faut noter que par leur union aux écailles marginales elles for- 
ment un bord festonné. 

Des pièces isolées appartenant au Musée de Boulogne-sur-Mer montrent 
que la largeur de ces plaques est d'environ le tiers de leur longueur ; la 
plaque est épaisse de 20 millimètres. La tête de la côte est forte, et la partie 
adhérente va en s’élargissant beaucoup, tout en restant saillante. Des 
fragments de carapace prouvent que le bord en est épais et arrondi. 


PLESIOCHELYS DUTERTREI, SAUVAGE. 


Cette seconde espèce, dont nous connaissons une partie de la carapace, 
un hyosternal et un épisternal du côté droit, vient du kimméridgien supé- 
rieur, niveau à Thracia depressa. Elle se trouve au Musée de Boulogne- 
sur-Mer et dans la collection de M. Beaugrand. 

La carapace devait être large et très-peu bombée; elle est beaucoup moins 
épaisse que celle du Plesiochelys Beaugrandi ; son épaisseur maximum 
n'atteint que 12 millimètres. La surface est marquée de fossettes 1irré- 
gulières. 

PIÈCES OSSEUSES DE LA CARAPACE. — Pièces vertébrales. — La 
seconde pièce est plus grande et plus large que les deux suivantes. Les 
troisième et quatrième, très-semblables, sont en forme d'hexagone al- 
longé, la quatrième étant plus allongée que la troisième (65 et 58"); 
ces deux pièces sont près de deux fois plus longues que larges. La par- 
tie antérieure du côté latéral fait à peine le tiers de la longueur du bord 
qui suit. Le bord postérieur n’a pas la moitié de la longueur du bord anté- 
rieur ; ces deux bords sont à peine incurvés. 

De l'angle que forment en se réunissant les deux parties du bord laté- 
ral partent les plaques costales ; celles-ci sont un peu plus larges dans leur 
partie la plus externe ; leur longueur égale une fois et deux tiers leur largeur. 
Les côtes sont fortement marquées à la face interne et restent très-sail- 
lantes dans toute son étendue. À la quatrième plaque, la largeur de celle-ci 
étant de 53 millimètres, la côte a 15 millimètres de large à sa base. 

Les pièces marginales manquent; cependant un fragment nous montre 
que le bord de la carapace est mousse et épais, 


” 
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écaILLES pe LA carapace. — Ecailles vertébrales. — La partie 
postérieure de la première écaille est conservée; Je bord en est légèrement 
convexe en avant et au milieu ; les deux bords latéraux partent sous un 
angle d'environ 45 degrés ; cette plaque a la forme d'un hexagone irré- 
gulier. 

La deuxième écaille est sensiblement plus large que longue (125 et 
495), Le bord postérieur, le plus long de tous, est presque en ligne 
droite: il coupe en son milieu la quatrième pièce neurale, tandis 
que le bord antérieur passe sensiblement au milieu de la deuxième 
écaille neurale. Les bords latéraux sont longs, un peu onduleux, le bord 
devient arqué vers le milieu de sa longueur et s'incline ensuite assez rapi- 
dement pour aller rejoindre le bord postérieur. Nous avons vu que dans 
le Piesiochelys Beaugrandi, au contraire, le bord était régulièrement 
arrondi par une courbe régulière depuis le milieu de sa longueur jusqu'au 
point où ils se raccorde avec Île bord postérieur. (Voir la figure ci- 
dessous). 


La troisième écaille est un peu plus large que la seconde, et les bords 
latéraux s’écartent sous un angle un peu plus ouvert. 


Ecailles costales. La première écaille costale’est très-grande, beaucoup 
plus grande que celle du Plesiochelys Beaugrandi. Cette écaille est en 
forme de parallélogramme allongé et irrégulier ; les côtés postérieur et interne 
sont sensiblement droits, l'externe s’arrondit pour aller rejoindre le côté 
antérieur, qui est le plus court. 

ù Les limites de la plaque suivante sont peu apparentes. Cette plaque est 
d'une forme différente, elle n'a pas son plus grand diamètre dans le sens 
longitudinal, et figure un parallélogramme allongé transversalement. Le 
bord postérieur correspond à la limite postérieure de la seconde plaque 
neurale. ; 
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À cause du grand développement des écailles costales les écailles margi- 
nales sont étroites. Le contour que forment les bords externes des plaques 
costales est sinueux. 


PIÈCES OSSEUSES DU PLASTRON. — yosternal. Cet os est grand, fort, 
très-allongé dans le sens longitudinal. La face cutanée de l'os est très- 
bombée dans toute la partie qui correspond à d'échancrure humérale, et 
plane dans le reste de son étendue. Le bord supérieur de l'os est moins 
largement échancré que dans les Platyemys, et le bord interne est taillé 
bien plus à pic que dans les espèces de ce genre. Le fond de cette cavité 
est sensiblement à l’union du tiers externe avec les deux autres tiers de la 
largeur de l'os ; il arrive à peu près au milieu de la hauteur. L'apophyse 
oblique externe qui va se souder aux pièces marginales est très-forte. L'os 
est lui-même deux fois plus long que large (100 et 198". 

L'épisternal a 185% de long sur 190mm de’ largeur maximum: 
l'échancrure humérale est grande, peu évasée et descend à 100mm du bord 
antérieur. C'est avec doute que nous rapportons cette pièce au Plesioche- 
lys Dutertrei; elle provient en effet d'un autre niveau du Kimmérid- 
gien, des couches à Trigonia Rigauiana et Ammoniles longispinus. 
Nous en devons la connaissance à l’obligeance de M. Beaugrand. 


2. Sur une émyde de Lignites tertiaires des Basses-Alpes. 
(PI. VIIL.) 


L'Ecole des Mines possède dans ses collections une Emyde donnée par 
M. Lachat, Ingénieur des mines, et trouvée par lui dans les hignites tertiaires 
des Basses-Alpes. D'après la note communiquée par M. Lachat cette pièce 
provient « De la grande couche de lignite sec du Bois d’Assot, commune 
de Villeneuve, près de Volx. . | 

» Les couches tertiaires de lignites des Basses-Alpes se divisent en trois 
étages : QUE 

» 4° L’étage inférieur, formé de couches éminemment bitumineuses, re- 
pose sur le terrain crétacé. Cet étage est l’objet d'une grande exploitation 
à Dauphin, où une couche grasse à 9 mètres de puissance. 

» 2° L'étage moyen formé de couches sèches est exploité à Manosque, 
à Bois d’Assot, à Sigonne. La grande couche du Bois d’Assot, d'où pro- 
vient la tortue, a 10 mètres de puissance. Le 

» 3° L'étage supérieur ne contient que une ou deux couches de lignite 
sec et léger. Cet étage, qui est en contact avec la molasse marine, est ex- 
ploité à Pierrevert, à Manosque (La Rochette). | 

» L'étage contient aussi de belles couches de grès asphaltique, de 


schiste bitumineux. » à RS 
Nous décrirons sous le nom de Platyemys Lachati cette tortue qui nous 


372 SAUVAGE. — NOTES SUR LES REPTILES FOSSILES. 16jain 


a été communiquée avec la plus grande complaisance par MM. Bayle et 
Bayan. 


PLATYEMYS LACHATI, ND. Sp. 


La carapace, longue de 240mm, large de 180mm {la largeur maxi- 
mum se trouvant Juste au niveau du milieu de la longueur), est plane, 
ou.du moins très-peu bombée en avant; en arrière on remarque qu’elle 
se relève en légère quille dans son tiers postérieur. Elle est elliptique, 
presque aussi arrondie et aussi large devant que derrière, non échancrée au 
bord antérieur, fortement comprimée; le bord en est mince et presque tran- 
chant. Toutes les écailles latérales sont marquées de lignes très-fortes sur- 
tout dans la partie interne de l’écaille. Les écailles costales sont aussi mar- 
quées de lignes saïllantes, qui à la quatrième écaille forment une série de 
quadrilatères concentriques. Ces lignes s’effacent dans la moitié interne des 
deuxième et troisième plaques. La première plaque porte sur presque toute 
sa surface de fortes lignes concentriques et parallèles au bord latéral. Des 
lignes semblables ornent la première et la dernière écaille vertébrale. 

PIÈCES OSSEUSES DE LA CARAPACE. — Pièces vertébrales. Lä pièce nu- 
chale est très-grande, à bords latéraux très-courts; le bord postérieur est 
fortement échancré en pointe pour la réception de la première plaque neu- 


rale; le bord antérieur est.à peine échancré et convexe ; la hauteur de la 
plaque est de 30", sa plus grande largeur de 55%: les angles latéraux 
sont très-fortement obliques. 

La première plaque, S 1, est aussi longue que la plaque nuchale ; mais 
elle est bien plus étroite, et la plus étroite de toutes les plaques, sa largeur 
étant comprise près de deux fois dans sa longueur (27 et 15mm) Le bord 
antérieur empiète par une forte pointe sur le bord postérieur ; il est arrondi 
et à peine échancré en son milieu pour recevoir la seconde plaque. 

Les plaques S 2, S 3, $S 4, S 5, sont semblables et ont à peu près. 
même grandeur. Leur longueur moyenne étant de 22%, Ja largeur est de 
8 "", au point le plus large, c'est-à-dire près de l'extrémité antérieure. 
Le bord antérieur est peu échancré, les deux bords latéraux sont droits et 
vont à la rencontre l’un de l’autre sous un angle assez faible; le bord pos- 
térieur est presque droit ; la plaque a dès lors une forme sensiblement qua- 
drangulaire, les deux côtés latéraux et le supérieur étant très-courts. 

La plaque S 6 est déjà beaucoup plus courte que les précédentes : son 
diamètre transverse l'emporte un peu sur le diamètre longitudinal (14 
et 18"); le bord antérieur est un peu plus échancré que dans les plaques 
précédentes ; quant au bord postérieur, il forme dans sa partie médiane 
une pointe assez prononcée. ù 

La plaque S 7 a une forme différente: on y remarque que les côtés la- 
téraux et supérieurs sont longs, de telle sorte que la plaque a une forme 
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hexagonale. Le diamètre bilatéral maximum, reporté en avant, a près du 
double du diamètre longitudinal (22 et 13%); les angles latéraux sont in- 
clinés sous un angle bien plus prononcé qu'aux autres plaques. 

La plaque S 8 ressemble assez à celles que nous venons de décrire; elle 
est toutefois et plus petite et plus arrondie. C'est vers la plaque S 6 que le 
bombement médian de la carapace commence à s'accuser ; il est bien mar- 
qué au niveau de la plaque S 8. 

La forme de la plaque S 9 est très-différente de celle des précédentes, 
sa plus grande largeur se trouvant reportée en arrière (16 et 20") 
Le bord antérieur est assez fortement excavé; les bords latéraux, ondu- 
leux, divergent assez fortement : quant au bord postérieur, il est 
droit. 

La pièce S 10 est très-grande : les bords;'antérieur et postérieur sont 
presque droits, tandis que les bords latéraux sont composés de deux lignes 
brisées, se raccordant sous un angle assez aigu. Dans son ensemble, la 
pièce a une forme ovalaire. 

La pièce pygéale parait être relativement peu grande. 


Pièces costales. — Tia première pièce costale, pl 1, est grande, sa 
longueur étant de 50", et sa largeur maximum de 45m" ; la partie 
externe est bien plus large que l’interne, celle-ci n'ayant que 28" de 
haut ; aussi, tandis que le bord postérieur est presque horizontal, le bord 
antérieur se dirige-t-il assez obliquement en avant et en dehors. Cette 
pièce costale est largement impressionnée par la première écaille vertébrale 
et par la première écaille costale. 

Les deuxième, troisième, quatrième et cinquième plaques, pl 2, 3, 4, 
5, ont à peu près même grandeur. Ces plaques sont sensiblement aussi 
larges aux parties externe et interne ; la hauteur est comprise un peu 
moins de trois fois dans la longueur. Ces plaques sont coupées au niveau du 
cinquième interne de leur largeur par les deuxième et troisième écailles 
vertébrales. 

A partir de la plaque p2 6, toutes les plaques commencent à se diriger 
en arrière et à s'élargir dans leur partie marginale. 

La plaque pl 7 à son bord interne alternativement convexe et concave 
pour l'adapter aux courbures en sens inverse des plaques neurales S 7 
et S 8. | | 

Quant à la plaque p£ 8, sa forme est très-irrégulière, son bord interne 
étant en rapport avec les plaques S & et 9, et le bord postérieur s'appuyant 
sur le bord antérieur de la plaque S 10 si développée. 

Les plaques margénales sont peu larges, longues, en bourrelet assez 
épais; nous avons décrit plus haut la pièce nuchale. 


ÉcaiLLes DE La carapace. —Les écailles vertébrales sont peu développées, 


24 
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tandis que les. écailles costales sont énormes ; les écailles marginales sont 
aussi très-développées ; nous allons décrire ces trois ordres d'écailles. 


Écailles vertébrales ow médianes du disque. — La première 
écaille, V1, est, avec la dernière, la plus grande de toutes ; le diamètre 
transverse maximun, reporté très en avant, l'emporte sur le diamètre 
longitudinal (55 et 35%) L'écaille forme un hexagone irrégulier ; le bord 
antérieur, le plus court de tous, est légèrement échancré en son milieu 
pour recevoir la pointe des deux plaques nuchales. Le bord postérieur est 
droit; il a exactement même longueur que le bord latéral postérieur, tandis 
que le bord latéral antérieur n'est qu'un peu plus long que le bord 
antérieur; les bords latéraux forment ainsi une ligne brisée sous un 
angle aigu. La plaque coupe la première pièce vertébrale un peu après le 
milieu de sa longueur, et se voit sur la partie antéro-interne de la pre- 
mière pièce costale. 

Les deuxième et troisième écailles, V 2 et V 3, ont sensiblement même 
forme et même grandeur, le diamètre longitudinal l'emportant un peu sur 
le diamètre bilatéral. Le bord antérieur, presque droit, porte en son milieu 
une faible pointe dirigée en avant. Le bord postérieur un peu plus long, 
présente une légère entaille médiane ; quant aux bords latéraux, ils sont 
formés de deux parties se rejoignant au milieu de la longueur ; la partie an- 
térieure du bord est droite à la seconde écaille, un peu sinueuse à la troisiè- 
me; la partie postérieure est, au contraire, fortement sinueuse, alternative- 
ment concave et convexe. 

La quatrième écaille, V #, ressemble beaucoup aux deux précédentes. 
Quant à la cinquième plaque, V 5, elle est très-grande ; sa forme, est 
irrégulièrement ovalaire, le diamètre transverse l'emportant de beaucoup 
sur le diamètre longitudinal. Le bord antérieur, court, est un peu. arqué ; 
les bords latéraux divergent d’abord presque en ligne droite, vont en s'ex- 
cavant un peu, puis, au niveau du tiers postérieur de la longueur de la 
plaque, s’arrondissent régulièrement pour aller s'insinuer en pointe entre 
la plaque sus-caudale et la dernière plaque postérieure du limbe : il en 
résulte que le bord postérieur est convexe dans le sens antérieur. 

La seconde écaille arrive au niveau des deux tiers postérieurs de la troisième 
plaque neurale, la troisième écaille coupe la cinquième plaque, la huitième 
coupe la huitième plaque. Ces écailles sont peu larges et se voient au quart 
interne des plaques vertébrales. 


Ecailles costales ou latérales du disque. — La première écaille est 
la plus grande de toutes ; le bord antéro-latéral est fortement arrondi, le 
postérieur est droit, l'interne est composé de deux parties brisées en. sens 
inverse. La largeur de la seconde écaille est de 45m sur 38mm de long ; 
le bord, interne en est fortement onduleux. Le bord postérieur de. la troisiè- 
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me écaille est notablement incliné en bas, le bord interne est sinteux. La 
quatrième plaque, de forme à peu près carrée, est la plus petite de toutes. 


Ecailles du limbe ou marginales. — La pièce nuchale manque 
sur l’exemplaire que nous étudions ; quand à la pièce sus-caudale elle est 
relativement petite; le bord antérieur en est fortement dirigé en avant pour 
former un des côtés de l'angle rentrant dans lequel est réçue une partie 
de la dernière écaille médiane. Comme dans toutes les Emydes vivantes, 
le nombre des plaques du limbe est de treize. La plaque margino-collaire 
est grande, à bord postérieur fortement oblique en arrière. Des écailles 
margino-brachiales, la première est un tiers moins longue que la seconde, 
qui est très- allongée, tandis que l’autre a une forme presque carrée. Les 
écailles margino-latérales sont très-larges et longues ; on remarque que 
ces plaques sont d’autant plus larges qu'elles sont plus postérieures, les 
premières étant, au contraire, plus longues que larges. Des écailles mar- 
gino-fémorales, l'antérieure est la plus large et de forme rectangulaire ; 
la postérieure, au contraire, est assez arrondie. 


De la présence du genre Ptérodactyle dans le Jurassique supérieur 
de Boulogne-sur-Mer. 


PTERODACTYLUS SUPRA-JURENSIS, n. SP: 
(PI. VI, fig. 1-3.) 


Le genre Ptérodactyle, abondant à l’époque des schistes de Solenhofen, 
représenté dans le Wealdien par le P{erodactylus ornis, connu dans la craie 
d'Europe et d'Amérique par plusieurs espèces (Pterodactylus diomedeus, 
compressirostris, Cuvieri, Oweni, occidentalis, velox), n’a pas encore 
été signalé d'une manière certaine dans la partie supérieure de la formation 
Jurassique du bassin Anglo-Parisien. 

M. Lennier a toutefois eu en main « un fragment d'os long, de petite 
dimension, recueilli par M. Boutillier à Bléville » et paraît disposé à le 
« rapporter à un animal du genre Ptérodactyle (1). » , | 

Nous avons pu étudier quelques ossements d’un Ptérodactyle proveriant 
des couches kimméridgiennes supérieures de Boulogne; il est probable 
- que l'espèce est la même que celle soupçonnée par M. Lennier. Les 
ossements recueillis à Boulogne consistent en un coracoïdien, une por- 
tion d'humérus, un des os de l'aile et un fragment d’un autre os de l'aile. 

La portion de Coracoïdien que nous avons sous les yeux (fig. 1) est 
longue de 80°", l'extrémité articulaire externe manquant. L extrémité 
interne, haute de 48m, est courbée en demi-arc de cercle, aplatie, plus 


(1) Etudes géologiques et paléontologiques sur l'embouchure de la Seineet les falaises 
de la Haute-Normandie, p.35. 


376 . SAUVAGE. — NOTES SUR LES REPTILES FOSSILES. 16 jain 


mince à la partie inférieure, qui est légèrement dirigée en avant, qu'à la 
partie supérieure. La face externe de l'os est presque aplatie. Le bord in- 
férieur, d'abord échancré presque à angle droit au point de raccordement 
avec le bord interne, est droit et légèrement arrondi. La face supérieure 
présente une gouttière assez large, quoique peu profonde ; cette face diri- 
gée presque en avant, en dehors, devient peu à peu tout à fait supérieure, 
en s’excavant davantage ; son bord inférieur va se terminer au sommet de 
la face articulaire interne, tandis que le bord supérieur finit beaucoup 
lus tôt. La face interne, large et assez déprimée dans sa portion externe, se 
retrécit de plus en plus par suite de l’obliquité du bord inférieur de l'os et 
du bord supérieur de la face supérieure ; au niveau du raccordement de ces 
deux bords, la face devient un peu convexe ; la portion qui est voisine de 
l'extrémité articulaire interne ést large, aplatie, déprimée. 
L'os complet devait avoir environ 100"® de longueur ; il a été trouvé 
dans l'argile kimméridgienne supérieure (zone à Thracia depressa) et fait 
partie de la collection Dutertre-Delporte, au Musée de Boulogne-sur- mer. 
Du même niveau provient un fragment d'humérus du côté gauche qu'a bien 
voulu nous confier M. Beaugrand (fig. 2.) Ce fragment comprend l'extrémité 
inférieure de l'os, dont les deux faces sont arrondies, quoique déprimées 
dans leur ensemble ; les bords en sont légèrement arrondis, de sorte que la 
coupe est ovalaire. Près de l'extrémité articulaire, la face antérieure de la 
diaphyse se déprime, de manière à donner une assez profonde cavité ova- 
laire ; il ne paraît y avoir qu'une cavité très-peu prononcée à la base de 
la face postérieure. Les deux diamètres de la diaphyse sont de 13" pour 
le sens antéro-postérieur, de 8"% pour le diamètre bilatéral. L'extrémité 
“articulaire, aplatie d'avant en arrière, a pour grand diamètre transverse 
93mn Je diamètre antéro-postérieur étant de 15". Le bord interne de 
l'humérus, s’inclinant assez fortement en dedans, devient très-saillant à la 
face antérieure, et se termine par l’épitrochlée ; cette éminence est dirigée de 
dehors en dedans, et fait une saillie moins considérable que la tubérosité 
externe ; sa face interne présente, au-dessus d'un assez fort tubercule supé- 
rieur, une dépression bien marquée, autour de laquelle l'os s'élève en fort 
bourrelet. Une rainure, beaucoup plus profonde à la face antérieure qu'à la 
face postérieure, où elle disparaît presque, sépare l'épitrochlée de la trochlée. 
Celle-ci, dirigée d'avant en arrière et de dehors en dedans, est fortement ar- 
rondie, beaucoup plus à la face antérieure ; une rainure, finissant à une 
cavité dont nous allons parler, la sépare du condyle huméral. Ce condyle 
se termine à la cavité sus-mentionnée ; il est assez arrondi dans son ensem- 
ble, et est limité par Le bord externe, assez saillant, de l'humérus. La tubéro- 
sité externe, ou épicondyle, se trouve sur un plan notablement plus bas que 
l'épitrochlée, et se prolonge davantage en arrière ; une surface taillée à pic 
le sépare du condyle huméral. Si maintenant on regarde l'extrémité anti= 
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brachiale de l'humérus par sa face inférieure, on voit qu'elle a, dans son 
ensemble, une forme quadrangulaire ; on y voit, de dedans en dehors, l’ex- 
trémité arrondie de l'épitrochlée et la rainure qui la sépare de la trochlée, 
celle-ci, lecondyle, et une partie de l'épicondyle ; on remarque entre le con- 
dyle et la trochlée une profonde cavité, à laquelle vient aboutir la rainure 
qui sépare l'une de l’autre les deux éminences, sus-mentionnées. Le bord 
postérieur de cette face offre derrière cette cavité un rebord arrondi et assez 
saillant, en forme de poulie, séparé de chaque côté, par une faible rainure 
des deux portions qui vont rejoindre en s’arrondissant les bords interne 
et externe, ce dernier plus épais que l’autre. 

Il nous reste à faire connaître un troisième fragment trouvé aussi au 
même niveau et appartenant à M. À. Bétencourt (fig. 3). Ce fragment, long de 
115 ®#, provient d'un des os de l'aile. La partie supérieure est élargie à 
l'un des bords, tandis que l’autre est arrondi. Cet élargissement tend peu 
à peu à disparaître, de sorte que l'os prend bientôt une coupe ovalaire 
dans le sens transversal ; la face postérieure est toutefois plus déprimée 
que l'autre ; l’un des bords est. aussi coupé bien plus carrément ; enfin, 
près de l'extrémité articulaire, l'os prend une coupe quadrangulaire, les 
deux faces antérieure et postérieure étant aplaties, les faces latérales l'étant 
aussi, quoique la face externe soit un peu arrondie. L'extrémité articu- 
laire forme une poulie fortement arrondie d'avant en arrière ; près de sa 
base on note une cavité assez profonde, oblongue dans le sens de la lon- 
gueur, et bordée par deux bords assez saillants. Cette extrémité articulaire 
forme un condyle aplati d'un côté à l’autre, oblong d'avant en arrière, 
beaucoup plus étendu dans le sens de la flexion que dans celui de l'extension, 
aplati en dehors, creusé en dedans d'un enfoncement, derrière lequel est 
une saillie rugueuse pour l'insertion de ligaments latéraux. Le condyle 
est déjeté de dehors en dedans, de telle sorte que le bord externe de la face 
antérieure de l'os, en suivant le bord du condyle, va se continuer avec les 
bords interne et postérieur. Notons encore la présence d’une fossette peu 
profonde à la face postérieure de la diaphyse, à son union avec l'épi- 
physe. 

4. Du genre riopLEurRoDON, Sauvage. 


Après avoir étudié en détail la singulière organisation du grand reptile 
des carrières de Caen qu'il décrivait sous le nom de Porkilopleuron 
Bucklandi, Eudes Deslongchamps fait remarquer qu'au même niveau a 
été trouvée une grande dent fortement striée et que rien ne s'oppose à ce 
que cette dent ait pu provenir du même animal que les ossements ; il reste 
cependant du doute ‘dans l’esprit de l’auteur, puisque, pensant qu il 
serait possible que le Poikilopleuron et le Megalosaurus ne fussent qu'un 
même animal, il joint au premier de ce genre, l'épithète spécifique de 
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Bucklandi, qui est le nom que porte le Mégalosaure du calcaire de 
Caen (1). 

Il est certain aujourd’hui que de nombreux ossements de Dinosauriens ont 
été trouvés, que le Poikilopleuron est un être à part, intermédiaire sous 
certains rapports entre les Lézards et les Crocodiliens. Rien ne s'oppose 
absolument à ce que la dent figurée par Deslongchamps ait appartenu au 
Poikilopleuron, d'autant plus qu’elle est du type Crocodilien ; mais, d'un 
autre côté, nous sommes encore trop loin de connaître les véritables rapports 
qui existent entre le squelette du tronc ou des membres et les dents chez 
les reptiles anciens, pour que nous soyons autorisés à affirmer la présence 
d'un genre aussi aberrant que le genre Poikilopleuron dans la Grande 
Oolithe et l’'Oxfordien. 

La dent figurée par Eudes Deslongchamps a pour caractère d’avoir une 
de ses faces presque lisse, tandis que l’autre est parcourue par de fortes 
stries, les deux angles étant marqués par une carène assez saillante. Les 
mêmes particularités se remarquent sur une pièce de la collection de l'Ecole 
des Mines, pièce provenant de couches inférieures à l'Ammonites anceps, 
et sur une autre dent conservée au Musée de Boulogne-sur-Mer, et trouvée 
dans l'Oxfordien à Ammonites crenatus et Ammonites Lamberti du Wast 
près Boulogne. Nous ne pensons pas devoir, d'après la présence de ces dents, 
préjuger la présence du genre Poikilopleuron aux époques de la Grande 
Oolithe et de l'Oxfordien, quoiqu'il soit plus que probable que ce genre 
n'est pas particulier à une seule région et à une seule époque géolo- 
gique; nous avons dès lors pensé qu'il valait mieux appliquer pro- 
visoirement Le nom de Liopleurodon à ces dents, en attendant qu'il soit 
démontré qu'elles appartiennent réellement au genre Poikilopleuron. 
Les deux dents que nous allons décrire seront alors nommées Ziopleu- 
ron Grossouvrei et Liopleurodon ferox ; celle du calcaire de Caen 
pourra porter la dénomination de Ziopleurodon Bucklandi, de sorte 
que, s’il était prouvé que cette dernière dent appartint réellement au 
genre Poikilopleuron,-un simple changement de nom générique serait 
nécessaire. 


LIOPLEURODON FEROX, N. Sp. 
(PL. VIL, fig. 1.) 


La dent que nous étudions ici semble indiquer un animal de propor- 
tions tout à fait gigantesques; elle est, en effet, longue de 12%, au 
moins; la partie émaillée a 75", les deux diamètres à la base de la 
portion émaillée sont 38 et 33", tandis qu'à la racine ils ont 48 et 37 
au minimum. 


(1) Mémoire sur le Poikilopleuron Bucklandi. (Mém. Soc. Lin. de Normandie 
1836, t. VI.) ORAN 
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Cette dent a été trouvée au Wast, près de Boulogne-sur-Mer, dans les 
couches  oxfordiennes à Ammonites Mariæ, Ammonites Lamberti, 
Ammonites crenatus. etc. 

La racine est haute, entièrement lisse, creusée d'une profonde et large 
cavité, allant en se rétrécissant en cône. La portion émaillée , assez forte- 
ment recourbée, est divisée en deux par une arète s'étendant jusqu’au sommet 
aux diamètres antérieur et postérieur; on remarque aussi une strie plus 
forte aux faces latérales, strie se continuant dans toute la longueur de 
la partie émaillée. 

La face externe est divisée en deux par une forte carène allant jusqu’au 
sommet; la portion antérieure, comme d’ailleurs dans les autres espèces 
du genre, est presque entièrement lisse (fig. { a); on n'y voit, à la base; 
que cinq ou six stries qui s'évanouissent bientôt, et entre lesquelles l'émail 
présente de fines vermiculations: sur l’autre partie, les stries, nous pour- 
rions dire les carènes, au nombre de cinq, sont plus fortes et plus longues : 
l'une d'elles s'étend même presque jusqu’au sommet ; à la base l'émail ést 
vermiculé (fig. 1 b). 

Ce sont de véritables carènes, très-fortes et tranchantes, que l’on 
Témarque à la face interne; ces carènes sont au nombre d'environ 65 à 
la base; sur ce nombre deux ou trois seulement arrivent au sommet, unè 
dizaine se prolongent jusqu'assez près de lui; les autres stries sont plus 
ou moins longues ; en général on observe une carène qui se prolonge très- 
loin, puis une carène qui n'a guère plus de la moitié de la longueur de là 
dent, enfin une carène un peu plus longue ; entre ces carènes s’en voient 
à la base quelques-unes qui n’ont que quelques millimètres de longueur; 
La surface émaillée est lisse entre toutes ces carènes (fig. 1). 


LIOPLEURODON GROSSOUVREIÏ, n. Sp. 
(PI. VIL fig. 2). 


La collection de l'École des Mines possède une dent provenant de 
Charly, canton de Blet (Cher), et trouvée par M. de Grossouvre, Ingé- 
nieur des Mines, dans des couches inférieures à l'Ammonites anceps. 
Cette dent indique une espèce distincte de celle que nous venons de dé- 
crire ; elle est peu courbée; la limite entre les deux faces est marquée par 
une carène peu saillante, qui tend même à s’effacer vers la racine. La face 
externe est presque entièrement lisse; elle montre, vers le milieu de sa lar- 
geur, une carène qui s'étend dans toute l'étendue de cette face ; cette carène 
paraît d’ailleurs se retrouver ‘ dans toutes les espèces du genre; elle est 
accompagnée de chaque côté de deux stries s'étendant dans une faible 
étendue ; près de la racine on note quelques faibles granulations, que nous 
trouvons aussi à la base de l’autre face. Le milieu de cette face porte éga- 
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lement une carène qui la divise en deux; de chaque côté sont cinq à six 
stries inégalement longues, mais se terminant toutes loin du sommet. La 
longueur totale de la dent est de 70", la longueur de la portion émaillée 
de 55; l'épaisseur de la dent à sa base est de 207", 


0. Sur le genre pacosauRus, Quenstedt. 
(PI. VIE, fig. 3, 4, 5.) 


Les dents désignées par Plieninger (1) sous le nom de Geosaurus maxti- 
mus ont été d'abord assimilées, sans doute à cause des crénelures de leurs 
bords,*au genre Megalosaurus par M. Quenstedt (2), puis ont formé 
plus tard letype du genre Dacosaurus du même auteur; elles provenaient 
du Jura de Schnaitheim qui se trouve sur le même niveau géologique que 
le Corallien de Tonnerre. Ces dents, dit M. Quenstedt dans son livre Der 
Jura, « par leurs fines crénelures, par leurinsertion profonde dans la mâ- 
choire et par leur apparence, ont tous les caractères des dents de Mégalo- 
saure; cependant dans les vrais Mégalosaures les dents sont plus fortement 
crénelées et recourbées en forme de faux. Le professeur Plieninger a figuré 
sousle nom de Geosaurus maximus une grande dent provenant de Schnai- 
theim, et plus tard sous la même dénomination un fragment de mâchoire 
trouvé à Ulm. Ces pièces ne correspondent pas au type du genre Géosaure 
de Sœmmering, dans lequel les dents sont presque confondues avec l'os. » 

Suivant l’auteur que nous venons de citer, les dents seraient insérées 
dans des alvéoles distincts : aussi M. R. Owen a-t-il rangé le genre Daco- 
saure dans le groupe des crocodiliens amphicæliens, préjugeant de ses ano- 
logies avec le grand genre jurassique des Téléosaures (3). x 

D'un autre côté M. Hulke, dans une note présentée à la Société Géolo- 
gique de Londres (4), en étudiant une mâchoire de grande taille prove- 
nant du Kimméridgien d'Angleterre, la rapporte au Steneosaurus rostro- 
minor de Geoffroy Saint-Hilaire, ou second Gavial d'Honfleur de Cuvier, 
assimilant cette espèce au Dacosaurus maximus de Quenstedt, de telle 
sorte que le genre Dacosaure ne serait qu'un synonyme du genre Sténéo- 
saure. 

Nous devons tout d'abord faire remarquer que le Sténéosaure à mu- 
seau plus court n'existe pas, et que, comme l’a montré M. E. E. Des- 
longchamps, cette espèce est un véritable monstre anatomique, le museau 


(1) Jahresheft 1, 1846, pl. 3, fig. 3. — t. V, 1849, pl. I. Le 

(2) Handb. der Petrefactenkunde. — Flôtzgeb. Würt, p. 493. — Sonst und Jetzt, 1856, 
p.131: — Der Jura, p. 185, pl. O7, fig. 8. — Jd., 2e éd., 1867, pl. 10, fig. 4. 

(3) Palæontology, 2e é6dit., p. 300. 

(4) Note on some fossil remains of a Gavial-like Saurian from Kimmeridge bay, col- 
ected by J. C. Mansel, eslablishing its identity from Cuvier's « deuxième Gavial d'Hon- 
fleur, » Têle à museau plus court (Steneosaurus rostro-minor o [ Geoffroy St-Hilaire 1828), 
and with Quenstedls Dakosaurus (Quart. jour. Geol. Soc., 1869, p. 390, pl. XVII et XVIII.) 
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étant composé de morceaux appartenant à deux genres, Steneosaurus et Me- 
triorhynchus, provenant même de deux niveaux géologiques différents (1). 

Les vertèbres figurées par M. Hulke sont bien du type amphicælien et 
ressemblent par beaucoup de caractères à celle des Téléosauriens ; mais 
rien ne paraît prouver définitivement, ce semble, que ces vertèbres appar- 
tiennent bien au même animal que la portion de mâchoire inférieure éti- 
quetée avec raison Dacosaurus maximus. Dans tous les cas l'incurvation 
si prononcée de la mâchoire inférieure, seule connue, la forme des dents et 
leur crénelure aux bords rappellent peu le genre Sténéosaure. Le mode 
d'implantation des dents n’a pas encoreété assez étudié, de sorte quenous ne 
savons pas certainement s'il est du type acrodonte ou du type thécodonte. 

Presque à la même époque que M. Hulke, M. Wood Mason (2) citait le 
genre Dacosaure dans le Kimméridgien de Shotover, et en figurait plusieurs 
dents. « Le British Museum, écrit l’auteur, possède plusieurs spécimens 
de Dacosaure d'Allemagne, et ils sont identiques à ceux d'Angleterre. Les 
dents sont larges, coniques, incurvées, avec un émail lisse et poli, présen- 
tant deux lignes très-finement crénelées, proéminentes, formant un angle 
antérieur et un angle postérieur. La coupe de la dent est ovalaire, pointue 
en avant et en arrière; mais vers la base la couronne devient cylindrique, 
les angles s’effaçant. » 

Les dents figurées par M. Wood Mason ressemblent moins aux grandes 
dents étudiées par MM. Quenstedt et Hulke qu’à celles que M. Quenstedt 
a représentées aux figures 9, 10 et 11 dela planche 97 de son Der Jura. 
Or ces dernières pièces paraissent identiques à celles que nous avons fait 
connaître en 1871 sous le nom de Liodon primævum, Sauv. (3). A la 
même époque M. John Phillips (4) a figuré quelques dents provenant du 
Portlandien d'Oxford. Les dents représentées à la figure 191, rappellent 
entièrement celles que nous figurons. Les bords sont finement crénelés 
et la surface est striée. M. Phillips pense que ces dents sont étroitement 
alliées à celles des Sténéosaures. Sous le numéro 192 l’auteur donne la 
figure de deux dents, dont l’une, celle de droite, ressemble à la pièce 
figurée par M. Quenstedt aux numéros 9 et 10. Il est douteux que cette 
pièce, et plus encore celle de gauche, appartiennent au genre Dacosaure. 

La question se pose dès lors ainsi: faut-il identifier les Dacosaures aux 
Liodon, faut-il placer le genre Dacosaure parmi les Crocodiliens amphi- 

cœliens ou près des Mosasauriens ? 


4) Notes paléontologiques. à 
a oies fus the kimmeridge-clay of Shotover (Quart. jour. Geol. Soc., 1869, 
. 218). : | 
; (3) De la présence d’un reptile du type mosasaurien dans les formations jurassiques su- 
périeures de Boulogne-sur-Mer (Gompt. rend. Acad. Sc., 10 juillet 1871). 
(4) Geology of Oxford and the valley of the Thames, p. 389. 
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Une première remarque à faire est que nos dents de Liodon primcæ- 
vum rappellent beaucoup celles du Liodon anceps de la craie de Nor- 
folk (1), sil'on en juge d’après la figure donnée par M. R. Owen; dans tous 
les cas elles sont certainement du type Mosasavrien, et ont la plus grande res- 
semblance avec celles du grand Mosasaure de Maestricht, comme nous avons 
pu nous en assurer directement. La base de la dent est circulaire ; un peu 
plus haut elle devient ovalaire, chaque face étant séparée par une arête tran- 
chante, très-finement dentelée , qui limite les angles antérieur et postérieur 
(fig. 4). Les deux faces sont bombées , l’interne un peu plus que l’externe, 
certaines de ces dents Sont très-finement striées vers le sommet, surtout à 
la face interne. Absolument mêmes caractères se retrouvent sur les dents bien 
conservées de Mosasaure. Certaines des dents du Mosasaure d'Amérique 
figurées par M. Leidy (2) ont aussi les bords finement dentelés et les faces 
légèrement striées vers le sommet. Une portion de mâchoire, provenant de la 
partie supérieure du Kimméridge de Boulogne et ressemblant beaucoup à la 
pièce décrite par M. Quenstedt, vient confirmer pleinement le rapproche- 
ment que nous avons établi avec les Mosasauriens. Sur la mâchoire règneun 
sillon peu profond divisé dans l'intervalle des dents par une cloison osseuse, 
simulant ainsi une série d’alvéoles ; mais le mode d'implantation des dents 
est réellement bien différent. 

La dent est creuse jusque vers le milieu de sa longueur, et dans cette 
cavité s'étend une tige devenue silicéo-calcaire par la fossilisation: on voit 
que cette tige s élargit peu à peu et, se continue presque jusqu'à la basede la 
mâchoire; il en résulte ainsi un large et long processus conique qui supporte 
la dent. Celle-ci se comporte à son tour de la manière que nous allons faire 
connaître. Par la disparition de la tige on note dans le corps de la mâchoire 
une cavité oblongue, ovalaire, s'étendant dans presque toute la hauteur de 
celle-ci. Cette cavité est tapissée de nombreuses couches de dentine qui 
font intimement corps avec le tissu de l'os, et qui sont les couches de den-- 
tine de la couronne de la dent. Or la disposition que nous venons d'indi- 
quer est celle que présentent les acrodontes, et en particulier le type de 
ce que l'on voit chez les Mosasauriens. Il est maintenant un premier fait 
établi : c’est avec raison que nous avons assimilé aux Mosasauriens les 
dents trouvées dans le Jurassique supérieur de Boulogne; dès lors les dents 
du Kimméridgien anglais étudiées par M. Wood Mason doivent être rap- 
portées au même type. 

Les Mosasaures proprement dits ont les dents pyramidales, à face ex- 
terne plus plane que la face interne, à bords très-finements crénelés. Chez 
les Liodon le côté externe est aussi convexe qne l'interne, la coupe vers la 


(1) Palæont. Soc., Cretaceous Reptilia, p. A1, pl. IX a. 
(2) Cretaceous reptilia of the United-States (Smiths. contr. to know. 1865). 
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pointe étant elliptique; M. R. Owen, qui a créé le genre, ne mentionne ni 
fines stries à la surface émaillée ni faibles denticulations des bords tran- 
chants. Chez les Dacosaures les dents, soudées aux mâchoires, sont compri- 
mées, tranchantes en avant et en arrière, pointues, un peu arquées, et leur 
ranchant offre une dentelure fine et serrée. Les dents du Kimméridgien 
de Boulogne et de Shotover n’appartiendraient donc pas au genre Liodon ; 
mais 1l est bien probable que les dentelures, très-faibles d’ailleurs, n'exis- 
tent que sur des dents parfaitement conservées, et que M. Owen a pu les 
méconnaître. Ce qui est dans tous les cas hors de doute, c’est que les dents 
étudiées par M. Wood Mason, et les pièces figurées par M. Quenstedt 
sous les numéros 8 et 11 de la planche 97 rappellent entièrement celles du 
genre Liodon. 

En est-il de même de celles décrites par MM. Hulke et Quenstedt ? 
Quant à ce qui est de la portion de mâchoire représentée par ce dernier 
auteur, elle ressemble beaucoup à celle figurée par M. Owen (1); de plus 
M: Wood Mason, qui a pu comparer les pièces de Shotover au Dacosaure 
d'Allemagne, assure qu'elles sont identiques. 

M. Owen a indiqué le mode d'implantation des dents du Liodon 
anceps ; nous voyons que la dent est soudée à un processus conique 
court et pointu, qui va en se rétrécissant peu à peu, et qui est loin d’attein- 
dre le bord de l'os (2). La forme du processus dans les dents du Daco- 
saure serait tout autre, et rappellerait entièrement celle des Mosasaures, 
comme on peut le voir d’après le croquis ci-dessous qui montre l'implan- 
tation d'une dent du Portlandien de Boulogne, celle du Liodon anceps 
d'après M. Owen et celle d’un Mosasaure de la craie d'Amérique d’après 
M. Leidy. 


de s Däcosaurus Liodon anceps, Owen, 
varier : primævus, Sauy. d’après Owen. 


M. P. Gervais a déjà fait observer depuis longtemps que « c'est à tort 


(4) Zoe. ctt., pl. IX a, fig. 1 
(2) Loc. cit., fig. 2, 2 a. 
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que l’on décrit les dents de Mosasaure comme réellement acrodontes, à la 
manière de beaucoup de Sauriens actuels (1) ». M. Quenstedt, trompé 
par l’état de la pièce qu'il avait sous les yeux, a pu méconnaître le carac- 
tère acrodonte des dents du Dakosaure ; le fait est que, par suite de la 
rainure qui règne le long de la mâchoire, les dents paraissent être logées 
dans des alvéoles distincts, tandis que, comme nous l'avons vu plus haut, 
ces dents sont réellement acrodontes. 

De la discussion que nous venons d'établir il résulte, ce semble, que les 
Dacosaures, Liodon par les dents, ont un mode d'implantation différent, 
qui rappelle celui des Mosasaures. Le genre Dacosaure de Quenstedt 
devra dès lors être maintenu et placé parmi les Mosasauriens et non par- 
mi les Crocodiliens, moins encore parmi les Téléosauriens. Reste à savoir 
si les vertèbres figurées par M. Hulke appartiennent bien réellement au 
même animal que la mâchoire étudiée par lui; dans ce cas les Dacosaurus 
se placeraient très-près des Geosaurus, chez lesquels les vertèbres sont 
biconcaves, ce qui viendrait à l'appui de ce fait que les Géosaures par 
leur fémur et par le bassin ressemblent plus aux Crocodiles qu'aux Moni- 
tors. Dans le cas contraire, si les vertèbres sont concavo-convexes, il fau- 
dra ranger le genre Dacosaure entre les Mosasaures et les Liodon. 

Dans tous les cas il ne nous paraît pas qu'on doive rapporter à la même 
espèce les pièces figurées par MM. Quenstedt et Hulke et celles étudiées 
par M. Wood Mason et par nous-même. Celles-ci différeraient des pre- 
mières par les dents constamment plus petites et plus massives, par les fines 
vermiculations de l'émail, de sorte qu'on pourrait établir ainsi provisoire- 
ment la synonymie : 


FAMILLE DES MOSASAURIENS. 
Dacosaurus maximus, Plien., sp. 


1843. mecarosaurus, sp. Quenstedt (Flotzgeb. Würt, p. 493.) 

1846. cgosaurus maxis, Plieninger (Jahreshefte, IE, pl. IT p. 3. — 
Idem t. V, pl. V, fig. 1.) 

1856. parosaurus Maximus, Quenstedt (Sonst und Jetzt, p. 131. — 
Handb. der Petref., 1° 6d., p. 419, pl. VI, fig. 4. — Der Jura, 
p. 789, pl. 97, fig. 9, 10, 11, an fig. 8? 

1865. srexsosaurus rostRo mivor, Hulke (Quart. Journ. geol. Soc., 
p- 390, pl. XVIL, an pl. XVI). 

Et : 


Dacosaurus primævus, Sauv., sp. 


1869. paxosaurus Maximus, Wood Mason (Quart. Journ. Geol. 
Soc., p. 218) non Quenstedt. 


RE ESS enRe sm 2 
(1) Zoo!. et Pal. fr., p. 463. 
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1871. Lion PRMæÆvUM, Sauvage (Compt. rend. Ac. Se., A0 juillet). 

1871. paxosaurus, Phillips, Geol. of Oxford, p. 289). 

Il nous reste à faire brièvement connaître les dents que l’on trouve dans 
le Jurassique supérieur de Boulogne-sur-Mer ; elles proviennent de trois 
niveaux : du Portlandien moyen (marne à Perna Bouchardi), du Kim- 
-méridgien supérieur (marne à Thracia depressa), du Kimméridgien 
moyen (calcaires marneux à Ammoniles longispinus et Trigonia Ri- 
gauxiana). 

Certaines dents que nous regardons comme des dents ptérygoïdiennes 
(pi. VIE, fig. 5) sont plus petites que les autres, massives, obtuses, à 
faces très-bombées ; la face interne est légèrement excavée dans son en- 
semble, tout en étant très-arrondie ; un angle saillant, non précédé de sil- 
lon, se voit au bord postérieur seulement, et sous ce rapport cette dent 
ressemble à celle qui à été figurée par M. Wood Magon (1) ; la face in- 
terne est ornée de plis de l'émail très-fins et onduleux, qui disparaissent 
presque complètement sur l’autre face (fig. 5. a). 

Les autres dents sont plus ou moins élancées suivant les places qu'elles oc- 
cupaient dans la mâchoire ; toutes ont le sommet aigu, les faces externe et 
interne également ou presque également bombées, séparées par deux arètes, 
l’une antérieure, l'autre postérieure, très-finement crénelées, de sorte que la 
coupe de la dent est elliptique (fig. 4) ; à la base elle devient ovalaire, les 
arètes disparaissant. La partie émaillée, surtout à la face interne, est, sur 
les dents bien conservées, ornée de vermiculations très-fines. La longueur 
des dents est en moyenne de 55"%, le diamètre à la base de 22% (fig. 8). 


G. Sur une dent de Mosasaure de la craie supérieure 
de Bonneville (Manche). 


(PL. VI, fig. 4, 4 a.) 


La dent que nous figurons a été recueillie autrefois par M. de Ger- 
ville, et est actuellement conservée à l'Ecole des Mines; elle nous 
paraît constituer une espèce nouvelle que nous désignerons sous le nom 
de Mosasaurus platyodon; elle se sépare, en effet, des Mosasaurus 
Hoffmanni, Maximiliani et gracilis par l'égalité beaucoup plus grande 
des deux faces externe et interne, celle-ci étant bien moins bombée qu’elle 
ne l'est habituellement, et se rapprochant, sous ce rapport, de ce que l'on 
observe sur les dents du M. gracilis (2). | 

La dent que nous décrivons, longue de 35", large à la base de 25 et 
de 18mm, est grosse, obtuse. La face externe est à peine moins bombée 
que l'interne ; ces deux faces sont lisses, séparées l'une de l’autre par un 


4) Loc. cit. : re 
a Vo. R.Owen, Palæont. Soc., Cret. Reptilia, p. 31, pl. IX a, fig. 7, 8, 9. 
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angle aigu, plus prononcé au bord postérieur, bordées par un sillon étroit, 
plus marqué à la face interne ; la face est comme bombée en avant 
de ce sillon. 

D'après la nature de la gangue, ce fossile paraît provenir du conglo- 
mérat inférieur aux couches à Baculites. 

M. Gervais dépose sur le bureau les planches et le texte de son: 
Étude sur les Mammifères de la collection Seguin, que la Société a 
admise dans ses Mémoires. 

M. Bayan met sous les yeux de la Société, des échantillons de 
plumes fossiles d’Aix et fait la communication suivante : 

SUR LES PLUMES D’OISEAUX DES GYPSES, D’AIX. 

Il y a déjà longtemps que Faujas [1) a signalé des plumes d'oiseaux à 
Monte Bolca ; on en retrouve également en Auvergne ; mais c'est surtout 
dans les marnes du gypse d'Aix, marnes qui ont fourni tant de. poissons, 
d'insectes et de plantes, que ces restes paraissent les plus fréquents. On 
en trouve déjà la citation dans Marcel de Serres (2), et plus récemment 
M. Gervais les a encore mentionnées d’après sa collection et les Musées 
d’Aiïx et de Marseille (3). 

La collection de l'École des Mines en renferme 7 échantillons, recueillis 
il y a longtemips déjà par M. Coquand. Jusqu'à présent, àma connaissance, 
nul essai de détermination n’avait été tenté, et J'ai été curieux de savoirsi 
leur parfait état de conservation ne permettait pas d'arriver à reconnaître 
à quels types ils appartiennent. Je les ai soumis à M. J. Verreaux dont 
personne ne contestera la compétence. M. Verreaux a pu assigner à tous 
un nom générique; comme je ne crois pas que l'on ait encore cité d'oi- 
seaux dans le gisement d'Aix, j'ai pensé qu'il serait peut-être intéressant 
de faire connaître les résultats auxquels est arrivé M. Verreaux, qui à 
bien voulu m'autoriser à les communiquer à la Société. (4) 

Les 7 plumes appartiennent à 6 espèces différentes ; ce sont :, 

1 Une plume de la partie postérieure de la cuisse d’un Strigidé, de la 

taille du Moyen-Duc, vraisemblablement d'un Strér. 

2 Le bout d'une plume de la gorge d’une grive entièrement analogue 

aux Turdus iliacus où musicus. 

3° et 4° Deux parties supérieures de rectrices d’une sittelle, rappelant 

la Sitta cœsia ; 


(1) Faujas, Ann. mus., t. 3, p: 21, pl. 4, f. 1-8. 

(2) Zool. et Pal. fr., 2e éd., p. 4192. 

(3) Géogn. terr. tert., p. 268. 

(4) Depuis que ces lignes ont élé écrites la mort est venu frapper M. Verreaux. C'est une 
perte bien sensible pour l’ornithologie, à laquelle ce savant modeste avait rendu tant de services. 
L'étude des plumes d'Aix l'intéressait, et il est probable que l'examen des échantillons conservés 
dans d’autres collections l'aurait conduit à des résultats curieux. 
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5° Une plume de la partie postérieure de la cuisse d'une huppe, très- 

voisine de l'Upupa epops : 

6° Une plume du croupion d'un Martin-pêcheur qui ne se distingue 

pas de celles de l'Alcedo ispida, et présente même d’une manière 
remarquable les ondulations caractéristiques que l'on peut observer 
dans l'espèce actuelle : 

2° Une portion d'une plume de côté d'un jeune Pic, semblable au 

Picus viridis. 

Je ferai remarquer tout d'abord que de ces genres deux sont connus 
dans les gypses des environs de Paris, les genres Sirix et Alcedo. J'ajou- 
terai que les oiseaux énumérés ci-dessus offrent, d'après les restes que 
M. Verreaux a pu examiner, une analogie remarquable avec des espèces 
actuellement indigènes de notre pays. C'est là un fait intéressant et qui 
me semble mériter d'être signalé. 


M. Ousrazer fait les observations suivantes ; 


L'étude des insectes fossiles d'Aix en Provence, dont je m'occupe 
depuis plusieurs années, m'a conduit à des résultats qui concordent sen- 
siblement avec ceux que vient d'exposer M. Bayan. En effet, si l'on 
passe en revue les nombreux spécimens d'insectes fossiles d'Aix qui 
figurent dans nos collections, on est immédiatement frappé de l'absence 
de ces grands Buprestes et de ces Bélostomes qui impriment à la faune 
d’OEningen un cachet tropical si prononcé. Ici les types entomologiques 
sont beaucoup pius modestes, et, à part quelques Coléoptères dont les 
analogues ne vivent plus qu'en Australie ou au Cap de Bonne-Espérance 
(genre Hipporhinus), et certains Lépidoptères rappelant des papillons 
actuels de lArchipel Indien (Cyllo sepulta), tous appartiennent à des 
genres qui habitent encore soit le pourtour du bassin méditerranéen, soit 
les parties tempérées du continent américain. 

Les affinités des insectes fossiles d'Aix avec des espèces actuelles de la 
Provence, de l'Espagne, de la Sicile et de l'Algérie avaient déjà été si- 
gnalées par Marcel de Serres, et M. Heer avait parfaitement reconnu 
que la faune entomologique des gypses présentait un caractère moins 
méridional que la flore. 

Quant aux analogies que certains insectes enfouis dans les marnes 
gypsifères de la Provence offrent avec des espèces qui se trouvent encore 
à l'époque actuelle dans le Sud des Etats-Unis et au Brésil, elles ne sont 
pas moins évidentes, et, chose curieuse, cette ressemblance entre la faune 
entomologique du Midi de la France et celle de l'Amérique tempérée exis- 
tait déja à l’époque tertiaire : en effet parmi les spécimens d'insectes 

fossiles découverts dans le terrain éocène supérieur des. Montagnes Ro- 
_ cheuses, et que mon honorable ami M. Scudder avait apportés avec lui 
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dans son récent voyage à Paris, la plupart appartenaient, sinon aux mêmes 
genres que nos insectes d'Aix, du moins à des genres voisins. L'analogie 
était particulièrement frappante pour les Diptères. J'aurai d’ailleurs 
l'occasion de revenir sur ces faits dans le Mémoire sur les insectes fossiles 
d'Aix, dont je compte publier incessamment la première partie. 


M. Sauvace fait remarquer la présence dans les gypses d'Aix d'un Cotte 
Cottus aries, étroitement allié aux Gottus (Acanthocottus) scorpius et 
bubalis ; ce sous-genre Acanthocottus est confiné dans les régions froides 
de l'océan atlantique, et ne descend guère au-dessous du 45me degré sur 
les côtes d'Europe; il est curieux de noter sa présence à l’époque d'Aix. 
L'on rencontre d’ailleurs fréquemment à l’époque tertiaire de ces mélanges 
d'espèces tropicales et d'espèces des parties froides du globe; c’est ainsi 
que des Teuthies, des Sphyrènes, des Characins, des Histiophores don- 
nent à la faune de Sheppy un caractère méridional, et cependant avec ces 
formes on rencontre des Gadoïdes alliés aux Merluches, aux Phycis, aux 
Merlus, et un Labre voisin de celui qui vit encore le long des côtes anglaises. 

L'étude de la faune ichthyologique de l'époque tertiaire permet de pen- 
ser que la Méditerranée communiquait alors avec la mer des Indes, tandis 
que, suivant l'opinion de M. Heer, l'Europe était largement réunie à 
l'Amérique. Les poissons des eaux douces tertiaires ont leurs analogues 
dans le Nouveau-Monde : on peut citer la Poecilia d'OEningen, voisine 
de la P. Surinamensis, étudiée par Lacépède, et surtout les Cyclurus, 
intimement alliés aux Amia. 

M. Sauvage note que les couches d'Aix, au moins les couches à pois- 
sons, se sont déposées dans des eaux peu profondes et saumâtres, qu'Aix, 
en un mot, est un dépôt formé dans un marais semblable aux marais sa- 
lants des bords actuels de la Méditerranée ; ce qui le prouve, c'est la pré- 
sence d'un Muge, d'un Cotte, d'un Smerdis Brinutus, de Lebias, ces der- 
niers voisins des Cyprinodon que M. Lartet a retrouvés dans des eaux 
saumâtres près de la mer Morte. La théorie de M. Heer expliquerait la 
présence de la Perca Beaumonti ; celle-ci appartient au sous-genre Per- 
cichthys, spécial au Chili, tandis que les Smerdis sont voisins des La- 
Les, cantonnés aujourd'hui à l'embouchure des grandes rivières de l'Inde. 
l'y a donc à Aix un mélange de faunes semblable à ce que M. E. Ousta- 
let vient de signaler pour les insectes. 

M. Gervais rappelle que l’étude des mammifères conduit à des résultats 
analogues, et que l’analogie devient de plus en plus frappante entre la faune 
éocène supérieure en Europe et dans le Nebraska. Le genre Cyclurus 
dont vient de parler M. Sauvage est un genre important qui a été indiqué 
à Sansan, à Armissan, à Montmartre, dans le Puy-de-Dôme, et hors de 
France, notamment en Bohème. Il a des rapports étroits avec le genre 
Ami, et une de ses espèces qu’Agassiz a placée dans deux genres : Vo- 
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ieus, Cyclumus avait été désignée par M: Blainville avec une grande saga- 
cité comme À. ignota. 


Le secrétaire donne lecture de la note suivante : 


NOTE SUR LES SABLES GRANITIQUES ÉRUPTIFS DANS LES ENVIRONS 
DE PARIS, 


par M. G. FARRE 


L'année dernière, M. Douvillé a fait connaître (1) l'existence, dans les 
environs de Vernon, de sables granitiques éruptifs à travers le calcaire de 
Beauce, et en liaison intime avec un système de failles et de fractures 
orienté 440°. IT était intéressant de rechercher au sud de Paris, dans le 
prolongement de cette direction, des traces analogues de phénomènes 
éruptifs. 

J'ai été assez heureux pour trouver en effet sur le bord du plateau de Ples- 
sis-Picquet un gisement très-nêt de sable granitique éruptif dans l'argile à 
meulière. Le point le plus favorable à l'observation est situé à la cote 
160, à 400 mètres au nord de l'abreuvoir de Plessis-Picquet, dans une 
tranchée profonde au croisement de deux chemins, et à 200 mètres de la 
route départementale n° 54. On voit une masse de 2 mètres de sable 
grossier quartzeux blanc, mélangé de kaolin et bariolé de veines irrégu= 
lières colorées en rouge vif. Cette masse, dont la partie supérieure seule 
est visible, pénétre en forme de coin dans les argiles à meulières non 
remaniées qui l’encaissent; le tout est recouvert par 1%,50 de diluvium 
ferrugineux à petits grains de quartz blanc. 

En portant ce fait à la connaissance de la Société, je n'ai d'autre but 
que de mettre nos confrères à même de recueillir dans les environs immé- 
diats de Paris, un type de roche éruptive jusqu'ici peu connu, et de 
donner une application évidente du principe de la continuité des direc- 
tions de fractures. 


M. de Cæancourtois fait observer que l’on a signalé en deux points des 
Bruyères de Sévres la présence du fer et celle du manganèse : ces deux 
points sont alignés avec le gisement signalé par M. Fabre et ceux de l'Eure. 
D'autre partils sont avec le point où l’on a trouvé de la galène à Auteuil, et 
les eaux minérales de la même localité, sur une direction parallèle au 
cours de la Seine, et indiquant une des lignes de fractures du Bassin 
parisien. M. de Chancourtois ajoute qu'il est intéressant de voir retrouver 
ailleurs les dépôts du département de PEure, et il est persuadé que, main- 
tenant que l'attention à été appelée sur les dykes kaoliniques par MM. Dou- 
villé et Potier, on en-rencontrera dans beaucoup d’autres localités. 


oo 
(1) Bull. Soc. géol., 2 série, t. XXIK, p. 472, fe 
95 
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Le secrétaire communique à la Société la note suivante : 


DEUX ÉPOQUES GLACIAIRES EN BOURGOGNE 


par M. JULES MARTIN. 


Le 18 Septembre 1851, M. le docteur Canat communiquait à la 
Société Géologique de France, réunie en session extraordinaire à Dijon, 
la découverte qu'il venait de faire, le long de la côte chalonnaise, d'un 
terrain qu'il considérait comme un représentant de la série crétacée dans 
la région. 

Ce terrain, d’après l’auteur, est composé de sables rouges avec silex, 
et les fossiles qu'il y a recueillis (Micraster coranguinum et Inoce- 
ramus Lamarcki) le classent dans la craie blunche. 

« Partout où des coupures récentes permettent d'observer la nature 
« du dépôt, dit M. Canat, on le voit sous forme d’un sable ferrugineux 
« très-rouge, cohérent, homogène, massif ; la stratification est indistincte. 
« Les silex quil contient sont de forme et de dimensions variables ; ils 
« sont disséminés sans ordre dans la masse, ou disposés par amas irré- 
« guliers comme des filons obliques. Ils affectent parfois les figures 
« bizarres des priapolithes. Leur surface est tantôt arrondie, tantôt ru- 
« gueuse, avec des inégalités, des saillies, ou bien elle présente des sur- 
« faces planes et des arêtes vives. Leur pâte est translucide, avec une en- 
«_veloppe corticale opaque. Ils sont souvent fragmentaires, ce qui est dû 
« sans doute aux influences atmosphériques ; car leurs cassures paraissent 
« quelquefois extrêmement récentes, comme si elles étaient produites 
« journellement. Ils se présentent dans quelques endroits en masses 
« considérables, par exemple à Saint-Boil et aux Filetières, où l'on voit 
« des blocs anguleux d'un mètre cube ; leur structure n'est pas celle 
« d'une brèche ou d'un conglomérat ; elle est concrétionnée 1). » 

La communication, dès cette époque, paraît sujette à discussion. Constant 
Prévost fait observer que l'existence de fossiles de la craïe dans le terrain 
dont il est question ne suppose pas nécessairement qu’il appartienne aux 
formations secondaires ; il est possible que ce ne soit qu'un dépôt 
tertiaire formé par la destruction d'un terrain de craie. Il a visité récem- 
ment, dans l'île de Wight, un terrain de sables ferrugineux, avec silex ét 
fossiles crétacés, qui repose horizontalement sur des couches verticales de 
craie. Les silex paraissent peu roulés. Nul doute que ce sable ferrugineux 
de l'île de Wight ne soit tertiaire. S'il en était de même de celui observé 
par M. Canat, le rapprochement à faire entre les deux terrains supposés 


analogues offrirait de l'intérêt. 


: FRERES F 
(1) Buli. Soc. géol., 2e sér., t, VIII, p. 540, 
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M. de Charmasse ajoute que, lors de la réunion à Autun, et dans son 
excursion à la montagne de Drevin, la Société géologique à reconnu des 
silex avec fossiles de la craie empâtés dans le basalte, à 500 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

À la lecture de ce qui précède, je me suis demandé s’il n'y aurait pas 
R sur le versant méridional du Morvan, l'équivalent des argiles à silex avec 
blocs antérieurement signalées à Grosmont et Roumont (1) sur le versant 
nord,et j'ai résolu de m'en assurer en allant examiner ces gisements en détail. 

L'exploration, faite en compagnie de MM. Collenot et Bochard, a 
pleinement confirmé mes prévisions. 

De Saint-Boil à Buxy nous avons visité une série de collines entière 
ment formées d’argiles à silex avec blocs de poudingues, qui sont de 
véritables moraines échouées au pied de la côte, toutes parallèles entre 
elles, et perpendiculaires à l'axe de la plaine. 

Ces collines reposent en général sur le trias, et sont alignées aux pieds 
d'escarpements jurassiques dont le faîte est couronné, tantôt par le lias, 
tantôt par l'oolithe inférieure. La forme de ces buttes, des plus carac- 
téristiques, figure des amas de décombres déchargés en retrait les uns sur 
les autres, et dont le plus élevé fait front à la côte. Les matériaux dont 
elles se composent sont des silex fragmentaires et des blocs de poudingues 
anguleux, enfouis dans une argile jaunâtre, rougetre ou panachée de ces 
deux couleurs. Des débris anguleux ou à demi-roulés de calcaires triasiques 
s'y mêlent, et entrent parfois dans la composition de poudingues siliceux 
qu'agglutine un ciment assez généralement très-résistant. 

Ce n’est donc pas sous forme de concrétions siliceuses formées en place, 
comme l'avait pensé M. Canat, qne se présentent les parties solides de 
cette sorte de dépôt, mais bien sous celle de conglomérat. Nous avons 
même vu des blocs dans lesquels le ciment d'agrégation est si rare que les 
débris qui les constituent ne se trouvent soudés que par leurs angles. 

Ce qui aurait dû prémunir ce géologue contre l'idée d’une formation 
en place de ces produits, c'est qu'en plusieurs endroits on les voit, comme 
il le dit, ruisseler des escarpements jurassiques. Bien plus, ces matériaux 
erratiques sont suivis de produits, siliceux encore, mais de nature complè- 
tement différente, et que M. Canat n'a pas distingués des premiers. Ce 
sont des convois de chailles fragmentaires, échoués aussi sous forme de 
moraines, les uns au pied de la côte, en arrière des amas de silex, avec 
lesquels ils ne se mélangent pas, et les autres sur les sommets, à toutes 
les altitudes. 

Ces matériaux n'ont rien de commun, non plus, avec la nature du 
sous-sol, et cependant ils ne sont généralement ni roulés, ni mélangés à 
PO 2° SERRE PET CRE es RU 
(1) Bull. Soc, géol., 2 sér., t. XXVII, p. 225, 
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d'autres produits. Le limon roussâtre au sein duquel ils sont enfouis n'est 
le plus souvent lui-même que le résultat de la trituration de ces roches, 
dont la division a été poussée à sa limite extrême, sans qu'aucun, des frag- 
ments, si menus qu'ils soient, cesse d'être anguleux. Ces fragments erratiques 
contiennent parfois des fossiles, et ceux que j'y ai rencontrés appartiennent, 
soit au Bathonien, soit à l'Oxfordien, mais plus particuhièrement à ce 
dernier étage. 

Un remarquable exemple de ces trainées de chailles se voit au débouché 
de la combe de Bissey-sous-Cruchaud (Saône-et-Loire), où la moraine 
latérale droite est restée en chemin, arrêtée par un mamelon de grès tria= 
sique, que la tenacité des matériaux qui le composent à préservé des 
érosions, tandis que la moraine gauche est allée s’échouer à 1500 ou 1800 
mètres plus loin dans la plaine. 

Ces traînées morainiques, partout en retrait sur les moraines d'argile à 
silex, aussi bien dans le bassin de la Saône que dans celui de la Seine, 
sont évidemment postérieures. | 

Dans le mémoire détaillé que je termine sur ce sujet, et qui doit être 
incessamment publié dans le recueil de l'Académie des sciences, arts et 
belles lettres de Dijon, je décris de ces traînées de chailles à Ruilly, 
Aloxe, Ladouée, Marsannay-la-Côte, Dijon, Saint-Maurice, Saint-Seine- 
sur-Vingeanne, etc., etc... où elles reposent à la fois sur les sommets 
jurassiques et sur les graviers à Elephas primigenius de la plaine. Le 
charriage de ces produits à l'époque quaternaire ne saurait donc, dans ces 
divers cas, être l’objet d'aucun doute. | 

C'est particulièrement aussi à cette époque que s’est développé le phé- 
nomène de dislocation superficielle des assises en place, que j'ai eu occa- 
sion de constater sur une multitude de points, dans la Côte-d'Or et dans 
l'Yonne. Cette dislocation qui pénètre à 4, 2 et même jusqu'à 2,50 de 
profondeur, est évidemment due au froid glaciaire. Elle a eu pour effet 
de soulever les roches, de les fendiller, de les émietter sur place, et de les 
transformer en un véritable cailloutis dans lequel n'existe plus aucune 
trace de stratification. Cela s'est fait sans entraînement ni mélange des 
matériaux, qui se relient inférieurement aux roches vives d'une ma- 
mière très-apparente. Il n°y a dans cette zone détritique, qui revêt parfois 
les plateaux sur de très-vastes étendues, ni débris roulés, ni aucun pro- 
duit de transport. Ce cailloutis est tantôt sec, avec interstices et joints lar- 
gement ouverts, tantôt additionné de produits boueux de teinte grisâtre. 
Le limon rouge le recouvre, mais sans y pénétrer. 

Ce phénomène glaciaire soumis à certaines conditions d'altitude, ne se 
développe guère qu'au-dessous de la cote de 300 mètres. Il semble donc 
indiquer la limite inférieure des neiges permanentes, j; 
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Dans le département de l'Yonne, où les plateaux dépassent rarement la cote 
précitée, le phénomène détritique se généralise et revêt toutes les hauteurs. 
Il est partout en relation avec les dépôts d'arène à graviers anguleux, qui 
en procèdent par voie de remaniement. 

Les cailloutis en place, comme les graviers de transport, sont essentielle- 
ment quaternaires ; mais il n’en est pas de même des argiles à silex avec 
blocs du bassin de la Saône et de celui de la Seine. 

Sur l'un comme sur l'autre versant, je crois l'avoir démontré(1), ces 
produits ont la même origine crétacée et sont de provenance glaciaire ; 
mais sur le versant nord, les traïnées éparses de Grosmont, de Roumont, 
de Magny, etc., sont les témoins d’une formation importante, quoique 
toujours à l'état de lambeaux disséminés sur une foule de points, dans les 
départements de l'Yonne, de l'Aube et ailleurs. Si donc la place que ces 
dépôts occupent dans la série des terrains venait à être bien déterminée, 
l’âge de la période glaciaire à laquelle ils appartiennent se trouverait ainsi 
fixé. Il importe en conséquence d'examiner. 

Sur les plateaux du Sénonais et du Gatinais, ces produits, sans relation 
bien établie avec les dépôts lacustres, ont été classés dans le tertiaire moyen 
par MM. Raulin et Leymerie (2), en raison sans doute de l'analogie qu'ils 
présentent avec les poudingues de Nemours qui sont plus loin et qui sont 
classés depuis longtemps au niveau de l'argile plastique. Les poudin- 
gues de Nemours, en effet, sont absolument formés des mêmes éléments 
que les argiles à silex avec blocs que j'ai décrites, et, si l'on veut avoir une 
idée du désordre qui a présidé à leur entassement, on n'a qu'à consulter 
les coupes que M. Ebray a données de la tranchée de Saint-Pierre près 
Nemours, et de celle de la Roche près Sancerre (3). 

C'est au même système qu'appartiennent les argiles à silex avec blocs 
de grès dits ladères du département d'Eure-et-Loire, décrits par M. Lau- 
gel et classés par lui dans le miocène (4). 

Suivant cet auteur, la formation des argiles à silex constitue deux 
étages : l'étage inférieur est synchronique du calcaire de Beauce, et l'étage 
supérieur, comprenant les poudingues siliceux, est contemporain des argiles 
à meulières supérieures. 

M. Hébert, dans une étude consacrée au même terrain du nord-ouest de 
Ja France (5), ne differe au fond d'opinion avec M. Laugel qu'en ce qu'il 
fait descendre ces argiles à siléx un peu plus bas, considérant les unes 


(4) Voir ma note sur les anciens glaciers du Morvan, Bull. Soc. géol., 2 sér., 
tXxVIr, p. 225. 

(2) Statistique géologique du département de l'Yonne. 

(3) Bull. Soc. Géol., 2° sér., t. XVII, p. 595. 

(4) Bull. Soc. géol., 2 sér., t. XX, p. 153. 

(5) Bull. Soc. géol., 2e sér., t. XIX, p. 450. 
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comme contemporaines de l'argile plastique et les autres comme supérieures 
aux meulières et calcaires de Beauce. 

La coupe qu'il donne des collines du Perche, de Souancé à Senonches, 
prouve en effet que les argiles à silex sont recouvertes par le calcaire la- 
custre des environs de Nogent-le-Rotrou, caractérisé par la Limnæa lon- 
giscata et le Planorbis planatus. 

La détermination de l’âge des argiles à silex, et par conséquent des phé- 
nomènes glaciaires auxquels est dû leur dépôt, ainsi basée sur le témoi- 
gnage de la superposition directe, trouve d’ailleurs sa confirmation dans 
une série d’autres faits, parmi lesquels je me bornerai à citer le suivant : 

Au mois de juin 1870, on creusait une cave au hameau de Larrey 
(Dijon) dans le conglomérat miocène. Le dépôt traversé par la fouille était 
une sorte de blocage formé de cailloux coralliens et portlandiens, en partie 
roulés, impressionnés pour le plus grand nombre, et dont beaucoup étaient 
polis.et striés à la façon des blocs glaciaires. Dans le gisement tout était 
bizarrement enchevètré, l'argile, le sable, les cailloux et les blocs. Des 
fragments de grande taille (près de 1/2 mètre cube) anguleux d'un côté, 
frottés et striés de l’autre, gisaient au milieu de galets roulés, d’un poli 
brillant et savonneux, que venaient fréquemment entamer de fines stries 
rectilignes, ou de petites rainures cunéiformes, dans lesquelles il n’était pas 
rare de rencontrer le grain de quartz qui avait fait l'office de burin. C'était 
en un mot, un amas morainique des mieux caractérisés. Le dépôt est con- 
sidérable : il fait face au conglomérat à Helix Ramondi de la gare de 
Dijon, et est de la même époque. 

Ce conglomérat de la gare, dans lequel j'avais cru voir antérieurement 
un amas de débris tombés de l’abrupt jurassique dans les eaux du lac 
miocène et en partie remaniés par elles, n’a pas lui-même une autre origine. 
De nouvelles recherches m'en ont convaincu en mettant sous mes yeux une 
proportion marquée de cailloux et de blocs polis et striés. 

Après la constatation d’un nombre considérable de faits concourant 
tous à établir qu'il y a eu en Bourgogne deux époques glaciaires distinctes, 
le mémoire précité (1) se termine par les conclusions suivantes : 

Il y à absence dans la région de tout produit pouvant être qualifié de 
produit diluvien. 

_ Les dépôts considérés jusqu'ici comme tels sont de deux sortes prin- 
cipales : le limon les vallées, qui est un apport fluvial, et le limon des 
plateaux, qui est un produit atmosphérique. 

La provenance fluviatile des limons des vallées est attestée : 

1° Par ce fait qu'il ne contient à peu près que des débris roulés, et que 


(1) Il est intitulé : Limon rouge et limon gris. Observations sur divers produits d’origi 
glaciaire en Bourgogne, par M. Jules Martin. Mém. de l'Acad. de Dijon, 1871187. Ne 
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ces débris, comme ceux des sables inférieurs, lorsqu'ils existent, ont 
toujours été exclusivement empruntés aux formations en place qui encaissent 
chaque cours d'eau ; 

2° Par la fixité des hauts niveaux quaternaires, la remarquable con- 
cordance qu'ils présentent d'un cours d'eau à l’autre, et l’abaissement pro- 
gressif qu ils ont subi pour chacun d'eux ; 

3° Par les déplacements graduels des courants auxquels sont dus ces 
dépôts, et les atterrissements qu'il sont laissés en les portant toujours sur la 
rive convexe des tournants, suivant la loi élucidée par Minard (4) et 
développée par M. Belgrand, dans son Histoire ancienne de la 
Seine (2); 

4° Enfin par les restes organiques d'origine fluviatile ou lacustre que 
présentent ces matières limoneuses, restes parfois trouvés dans des condi- 
tions telles, qu'ils attestent une période tranquille de vie dans des eaux 
calmes et à l'abri de la violence des courants. 

Pour le limon des plateaux, la preuve de sa formation à l'air libre, 
résulte : 

1° De l’absence dans ce produit de tout débris roulé, à moins que le 
sous-sol n’en contienne lui-même, cas auquel ces débris sont identiques à 
ceux que possèdent les formations sous-jacentes ou immédiatement voisines ; 

2° De la subordination des caractères de ce limon à celui des terrains 
qu'il recouvre, étant alumineux, gras et tenace sur les argiles tertiaires, 
crétacées et liasiques, tandis qu'il est de consistance moyenne et même 
légère sur les plateaux ou les déclivités calcaires ; 

3° De la quantité de petits graviers anguleux qu'il contient, graviers 
presque toujours en rapport avec la nature des roches sous-jacentes ; 

4° De l'existence fréquente sous ce dépôt de nappes détritiques, formées 
sur place et en relation évidente avec les roches vives dont elles ont été 
détachées, sans avoir subi ni usure, ni remaniement, ni entrainement 
d'aucune sorte ; 

5° Enfin des débris qui parfois ÿ pullulent, soit disséminés sans ordre, 
soit réunis sous forme de traïnées, mais toujours à l’état anguleux, et ne 
pouvant conséquemment pas avoir été charriés par les eaux. 

L'examen de ces erratiques démontre ensuite qu'ils sont d’origine gla- 
ciaire et la plupart de provenance morainique. 

L'action glaciaire à laquelle ils sont dus s’est manifestée à deux 
époques distinctes : à l'époque miocène et à l’époque quaternaire. 

La première époque est caractérisée : k 

4° Par le conglomérat à cailloux polis et striés des environs de Dijon; 
CR ae ons 4-2 Na 


- (4) Cours de construction, p. 13 et 19. 
(2) Bull. Soc. géol., 2e sér., t. XXW, p. 499. 
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Qo Par les argiles à silex avec poudingues siliceux de la ‘plame 
chalonnaise ; 

3 Par les blocs de poudingues et de grès siliceux des buttes de 
Grosmont, de Roumont, de Magny, etc., ayant leur prolongement dans 
Je Gatinais et le Sénonais et leur équivalent dans les grès ludères des envi- 
rons de Chartres (1). 

À la deuxième époque appartiennent : & 

4° Les arènes granitiques avec galets roulés et blocs anguleux d'Autun, 
de Toutry, de Pont-Aubert, etc. ; 

% Les traînées de chailles anguleuses échouées à toutes les altitudes ; 

3° Enfin les cailloutis détritiques qui, sur un grand nombre de pla- 
teaux, ont été détachés du sous-sol, émiettés sur place sans entraînement 
ni mélange, et ceux étalés par remaniement sur les pentes sous forme 
d'arènes à graviers anguleux. 

Les produits de la première époque, échoués aux pieds du Morvan; 
aussi bien dans le bassin de la Saône que dans celui de la Seine, pro- 
viennent tous visiblement de ce centre de dispersion. Il ne paraît pas en 
être tout à fait de même de ceux des temps quaternaires : car, si les graviers 
granitiques avec blocs émanent aussi de ce plateau cristallin, les nappes 
de chailles, au contraire, accusent des points d’émergence multiples, et 


(4) Depuis l'impression de mon mémoire, différentes études publiées sur les argiles à silex du 
nord de la France tendent à démontrer la diversité d'âge de ces dépôts, dont les uns, dans cer- 
tains cas, ne sont peut-être que le produit du remaniement des autres. 

M, de Mercey, qui les a étudiés en Picardie, les place entre le calcaire grossier et les sables 
et argiles à lignites. Pour cet auteur, « l'argile à silex est un dépôt chimique encore inexpliqué, 
« peut-être dû à des sources. thermiques ferrugineuses, mais certainement effectué .en dehors 
« des eaux marines. » (Bull., 8e sér., t. I, p. 136). 

M. de Lapparent, auquel il paraît impossible de fixer un âge défini pour l'argile à silex, adopte 
les idées de M. de Mercey quant à son mode de formation. Il la considère comme:le produit de 
phénomènes éruptifs ou thermaux ayaht persisté pendant toute la durée de la période. tertiaire 
(même volume, p. 136). 

Enfin, M. Meugy, dans une note cons:crée aux plateaux d'Othe, aborde à son tour la même 

‘ formation. 11 la croit en grande partie quaternaire, parce qu'il y comprend des produits de toute 
autre nature et qui, à aucun titre, ne méritent le nom d'argile à silex. Témoin le limon rouge.de 
la gare d'Ancy-le-Franc qu'il cite, et dans lequel, au lieu de silex de la craie, ne figurent que de 
merus débris de granite et de chailles jurassiques. 

Ce géolôgue pense, en outre, que ces dépôts doivent leur origine « à des sources acides: qui 
« auraient surgi au-dessus de la craie déjà ravinée, en dissolvant les parties calcaires Jes plus 
« solubles, et laissant l'argile ferrugineuse ainsi que les silex comme résidu. » 

Or, nous l'avons vu, les argiles à silex sont parfois pourvues de fossiles et le plus souvent/ac- 
compagnées de poudingues formés de silex fragmentaires à arêtes vives, dont la présence est 
aussi inconciliable avec l'idée d’un résidu formé par voie de dissolution qu'avec celle d’un apport 
éruptif. Ces diverses théories ne sauraient donc être admises. 

Il se pourrait, par contre, que la provenance glaciaire que je viens d'attribuer à ces produits 
ne datât pas exclusivement de la période miocène et que le déversement des buttes d'argiles à 
silex dans la plaine chalonnaise, par exemple, remontât aux époques de dépôt des produits simi- 
laires-de Picardie, des poudingues manganésifères du pays dé Bray, ou des poudingues de’ Ne- 
mours. Ceci, toutefois, reste à démontrer. (Note ajoutée pendant l'impression). 
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en général aësez rapprochés des points d'échouage, Quant à l'émiettement 
superficiél des assises en place, il n'a absolument rien de commun avec 
ces produits de transport, 

M. Tounouën fait remarquer que, s’il a bien compris la lecture rapide qui 
vient d’être faite, M. Martinattribue une origine glaciaire au conglomérat à 
Helix Ramondi de la gare de Dijon, ce qui lui semble difficile à admettre, 


Le secrétaire communique la note suivante : 


NOTE SUR QUELQUES FAITS DE LA STRUCTURE DES MASSIFS CENTRAUX 
DES ALPES. 


par M. CH. LORY. 


Dans une importante communication faite à la réunion géologique alle- 
mande, à Bonn, en septembre dernier, M. Studer a discuté de nouveau 
quelques-uns des faits encore incomplètement expliqués de l'orographie des 
Alpes, particulièrement la structure en éventail des massifs du Mont-Blanc 
du Saint-Gothard, ete, et les intercalations de coins calcaires jurassiques 
dans le gneiss des Alpés bernoises. Faisant ressortir les contrastes de la 
structure des Alpes avec celle des chaînes de plissement, dont le Jura pré- 
sente es types classiques, l'éminent géologue de Berne pense qu'il n'est 
pas possible de rendre compte de la structure des massifs centraux de 
gneiss, de protogine, etc., en les considérant comme des voûtes centrales de 
soulèvement, soumises à des refoulements latéraux très-énergiques, par 
suite desquels les courbures supérieures auraient été entièrement dislo- 
quées et détruites. Les objections de M. Studer s'appliquent particulière- 
ment à l'usage que j'ai fait de cette explication théorique élémentaire, (1) 
en y ajoutant cette considération que, dans les chaînes les plus élevées, 
les refoulements ont dù s'exercer avec leur maximum d'intensité, vers [a 
base, au niveau des masses plus basses qui les étreignaient latéralement, de 
telle sorte que les pieds-droits de ces voûtes rompues auraient été rappro- 
chés dans le bas par une compression maxima F, et sembleraient s'écarter 
en haut, où la pression aurait été moindre ; les couches qui les composent 
affecteraient ainsi cette disposition divergente vers le haut que l'on à com- 
parée à celle des rayons d’un éventail, ou que je compare encore à celle 
des pailles d'une gerbe fortement étranglée. 

Cette explication de la structure en éventail, dont je n'avais eu à 
m'occuper qu'incidemment, dans la Description géologique du Dau- 
phiné, ét dont je n'avais donné qu'une représentation purèment schémati- 


L % 


que, a été adoptée, pour le massif. du Mont-Blanc, par M. Alph. Favre, 


(4) Descript. géol. du Dauphiné, 1r* partié, à 100, (1860). 
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et l'accueil que lui a fait ce savant géologue dans son magnifique ouvrage 
(1) a donné à cette conception théorique une valeur toute nouvelle. Com- 
me le fait observer M. Studer, des idées analogues ont été suivies par di- 
vers géologues suisses, et dernièrement par M. Heim, de Zurich, dans ses 
remarquables profils géologiques du Saint-Gothard et du Todi (2) : pour 
eux aussi, les massifs centraux des Alpes sont des voûtes rompues, des 
plis et des déchirements des couches cristallines, primitivement horizonta- 
les. C'est encore le point de vue qui a été adopté tout récemment par 
M. Giordano, dans son Examen géologique de la chaîne du Saint- 
Gothard, à l'occasion du prochain percement du tunnel qui doit traverser 
cette montagne (3). 

M. Studer ne pense pas que cette théorie puisse rendre compte exacte- 
ment des faits. Il insiste surtout sur l'opposition frappante que l'on ob- 
serve généralement entre les allures excessivement tourmentées des cou- 
ches secondaires et tertiaires des Alpes (triasiques, j urassiques, crélacées, 
nummulitiques), contournées et plissées, souvent à plusieurs reprises, sur 
de très-petits espaces, souvent refoulées, repliées et complétement renver- 
sées et refermées sur elles-mêmes ; et, d'autre part, l'allure uniforme de la 
Stratification apparente de la protogine ou du gneiss, toujours à peu près 
verticale ou fortement inclinée dans le même sens, que ces roches cristallines 
soient sous-jacentes aux terrains secondaires, où qu'elles leur soient adossées 
latéralement, ou qu'enfin elles aient été poussées en surplomb et en re- 
couvrement local par dessus ces terrains, comme c'est le cas dans les 
grandes cimes des Alpes bernoises (Mettenberg, Schreckhorn, Monch, 
Jungfrau, etc.), et dans plusieurs des coupes de M. Heim. 

Le savant géologue de Berne persiste dans l'opinion exprimée par lui- 
dès 1846 (4), au sujet de ces singuliers problèmes de la géologie alpine. 
Il ne croit pas pouvoir les expliquer autrement qu'en admettant que la 
protogine et même le gneiss des Alpes bernoises, du Saint-Gothard, ete... 
ne Sont point réellement stratifiés et que leur structure stratiforme n’est que 
le résultat d'un clivage et d’un feuilletage développés dans ces roches, en 
réalité massives, postérieurement aux dislocations, c’est-à-dire postérieu- 
rement au terrain jurassique et même, en beaucoup. d’endroits, au 
terrain éocène. Il se range ainsi à l'opinion ancienne soutenue par. Pini, 
en‘ Opposition avec de Saussure. M. de Rath, dans un travail important 
sur les Alpes des sources du Rhin (5), à formulé des conclusions ana: 


(1) Alph. Favre, Recherches géologiques sur les parties de la Savoie, etc., voisines du Mont- 
Blanc, 1. 3,3 596, (1867). 

(2) Réunion des naturalistes suisses, à Frauenfeld, (1871). 

(3) Mem. per serv. alla desc. geol. d'Italia, 1, 62. (1873). 

(4) Bull. Soc. géol., 2e série, t. IV, p. 212. 

(6) Zeitschr. d. deutsch. geol, Ges., t, XIV. (1862). 
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logues, et-M. Studer cite aussi Escher comme ayant rapporté d'une explo- 
ration du Todi, avec Théobald, de très-forts doutes sur la réalité de la 
stratification du gneiss dans cette région. 

Pour moi, je dois dire que je suis depuis longtemps rallié sur ce point à 
l'opinion de Saussure; que je crois fermement à la stratification pri- 
mitive du gneiss, et que, tout en admettant dans les Alpes l'existence de 
vrais granites massifs, même de granites éruptifs en filons, admettant 
même que la protogine se rencontre quelquefois sous cette forme, je per- 
siste à croire que les grandes masses de protogine de l'Oisans, du Mont- 
Blane, etc., se lient intimement au gneiss par des passages insensibles, 
par des alternances et un parallélisme complet de leurs divisions strati- 
formes, et qu'elles sont stratifiées originellement, comme le gneïss lui-même, 
quoique d'une manière beaucoup moins évidente. Si M. Studer a pu relever 
avec raison, dans la première partie de ma Description géologique 
du Dauphiné, publiée en 1860, quelques incertitudes et quelques 
contradictions apparentes à ce sujet, je suis d'autant plus obligé d'indiquer 
aujourd'hui dans quel sens mon opinion s'est accentuée depuis cette 
époque. La stratification de la protogine ne préjuge, du reste, en rien 
l'origine et le mode de cristallisation de cette roche : je suis loin, pour 
ma part, de considérer toutes les divisions stratiformes de cette roche comme 
les traces d'autant de couches formées successivement ; j'y vois seulement 
une stratification par grandes nappes, qui est du même ordre, toutes pro- 
portions gardées, que la stratification de beaucoup de roches porphyriques 
ou trappéennes intercalées parallèlement dans les terrains sédimentaires, 
ou que celles de nos serpentines des Alpes Cottiennes, intercalées générale- 
ment dans le trias, parallèlement aux couches de ce terrain. 

Quant aux gneiss, dans le Dauphiné et la Savoie, il me paraït impos- 
sible d'admettre que le feuilletage de ces roches ne soit pas un fait très- 
ancien, car on les trouve en fragments roulés dans les conglomérats 
houillers, triasiques et jurassiques. 

On connaît les intercalations et les alternances apparentes, en stratifi- 
câtion parallèle, des grès à anthracite dans les schistes cristallins et les 
gneiss de l'Oisans, (1) des environs de Beaufort, de Chamonix, etc. (2) : 
on sait qu’elles s'expliquent très-clairement par des replis de l'ensemble de 
ces couches refermées sur elles-mêmes, et ce sont autant de preuves frap- 
pantes de la réalité de la stratification du gneiss et de son horizontalité pri- 
mitive. Sur le prolongement direct des Alpes bernoises, la coupe de l'Etz- 
lithal (canton d'Uri), par M. Albert Müller, (3) montre des alternances 


(1) Descr. géol. du Dauphiné, {re partie, 2 40-42 
(2) Alph. Favre, Recherches etc., chap. 21, 24, 25. 
(3) Mém. Soc. d’hist. nat. de Bâle, 1865-70. 
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répétées de schistes cristallins et de gneiss avec des paquets minces de 
schistes anthraciteux, bien évidemment sédimentaires, ce qui conduit encore 
à la même conclusion. Je dois me borner à ces indications, en regrettant 
de ne pouvoir discuter en détail les faits décrits par M. Studer ; mais Je vais 
rappeler rapidement des faits analogues plus simples, bien connus dans les 
Alpes du Dauphiné et de la Savoie, dont il me parait possible de tirer 
quelques'inductions plausibles, pour l'interprétation des problèmes strati= 
graphiques posés de nouveau par notre éminent confrère. 

Les massifs du Mont-Blanc et des Aiguilles-Rouges, la chaînes des Al- 
pes et les petits massifs annexes du Rocheray et des Grandes-Rousses, 
enfin le grand massif de l'Oisans ou du Pelvoux, appartiennent tous à ce 
que j'ai appelé la première zône alpine, dansla Savoie etle Dauphiné (1). 
Le caractère propre et distinctif de cette zône se résume ainsi: les terrains 
secondaires y sont réduits aux étages jurassiques inférieurs, formés princi- 
pälement de calcaires argileux tendres et feuilletés, et à des lambeaux dis- 
continus de £rèas, qui manque souvent et n’a jamais une grande épaisseur. 
Ces’terrains secondaires reposent indifféremment, en stratification discor- 
dante, sur les tranches des schistes cristallins anciens, ou sur des lambeaux 
peu étendus de grès à anthracite, qui sont eux-mêmes ordinairement à peu 
près concordants avec les schistes cristallins. Tel est le fait général, partout 
où les terrains secondaires, encore horizontaux ou à peu près, repo- 
sant évidémment sar le fond de roches anciennes qui a servi de base à 
leurs dépôts. C'est ce que l’on voit aux niveaux les plus divers : au sommet 
des Aiguilles-Rouges (2944 m.), au col de Salenton (base du Buet), au col 
ét sur le plateau des Fours (2), de même qu'à Mégève et à Flumet (3): 
c'est ce que l’on voit en Oisans et aux environs de La Mure, partout où 
des lambeaux plus ou moins étendus de calcaires jurassiques encore à peu 
près horizontaux reposent sur un fond de schistes cristallins ou de grès à an- 
thracite (4); cela est encore vrai pour les lambeaux les plus élevés, par 
exemple pour le très-intéressant gisement de fessiles du has inférieur «au 
Mont-Rachas, au-dessus du Mont-de-Lans (2717 m.) et d’autres lambeaux 
semblables que l’on voit se perdre, à plus de 3000 m. d'altitude sous les 
immenses champs de neige du Mont-de-Lans et de la Grave (5). 

Aïnsi, dans toute cette région, il y a eu, entre le dépôt du terrain houil- 
ler et celui du trias, des bouleversements très-étendus, qui ont plissé les cou- 
ches des terrains anciens, les ont redressées, le plus souvent dans unie posi- 
tion voisine de la verticale, et ont été suivis de grandes dénudations et d'un 


() Bull. Soc. géol., 2e série, t. XXIIT, p. 482. (1866). 

(2) Bull. Soc. géol., 2 série, t. XXII, p. 486, note, p. 495, et pl. X, fig. 4-5. 
(3) Alph. Favre, Recherches etc., chap. 21 et 24. 

(4) Desc. géol. du Dauphiné, pl. L fig: %, 3, 4; 3 53, 55, 89, etc. 

(5) Nous donnerons prochainement une notice spéciale sur ces giseñtents. 


1873  LORY. — STRUCTURE DES MASSIFS CENTRAUX DES ALPES: 401 


rabotage général des parties saillantes. C'est ce fond de vieilles roches déjà 
disloquées, entièrement consolidées et usées sur leurs tranches, qui a reçu, 
d'abord des dépôts minces et discontinus de trias, puis une couverture gé- 
nérale de lias, ou, plus généralement, du groupe jurassique inférieur. 
Cela posé, lorsque plus tard se sont produites de nouvelles dislocations, 
les terrains anciens, complétement rigides, n'ont pas pu se prêter à de 
nouveaux plissements : ils n’ont pu éprouver que des fractures, des 
failles, des glissements, suivant des plans de rupture nouveaux ou anciens, 
ou encore suivant leurs plans de stratification. Ces nouvelles dislocations 
des terrains anciens, et les glissements relatifs de leurs lambeaux ont 
porté ceux-ci aux niveaux les plus divers, mais en leur conservant à peu 
près leur direction et leur inclinaison générales. Les terrains secondaires, 
éminemment flexibles et ductiles. ont été tout autrement bouleversés : au 
lieu d’être brisés par toutes les fractures et les glissements des terrains 
anciens, ils ne l'ont été que par les failles d'importance majeure; mais 
partout ailleurs ils ont fléchi et se sont adaptés, sans se rompre, par des 
contournements multiples et des plus compliqués, aux nouvelles positions 
relatives des divers lambeaux de leur base disloquée. Cette considération 
est, je crois, le point de départ auquel il convient de se placer, pour se 
rendre compte des phénomènes complexes de l'orographie de cette partie 
des Alpes. 

Il existe au Mont-Salève, dans le ravin dit la Petite-Gorge, un petit 
accident stratigraphique que j'ai, depuis longtemps expliqué par une 
considération analogue (1), et qui m'a toujours paru très-propre à donner 
nettement, sur une petite échelle, une idée des résultats que peut pro- 
duire l'adaptation d'un terrain supérieur flezible aux nouvelles formes 
d'un térrain inférieur rigide, disloqué par des failles et des glissements. 
Une faille très-nette, parallèle à la façade escarpée du Salève, entame les 
roches jurassiques qui en forment le soubassement, et trayerse aussi un 
ensemble de bancs calcaires supérieurs, que je considérais autrefois, avec 
M. Alph. Favre, comme jurassiques eux-mêmes, mais qui ont été recon- 
nus être les bancs à Matica Leviathan, Pictet, partie inférieure du sous- 
étage valanginien (2). Mais cette faille ne s'est pas continuée dans les 
couches minces du calcaire roux à Ostrea rectangularis, Rœæm., qui 
forme la partie supérieure de ce même sous-étage, ni, à plus forte raison, 
dans les marnes néocomiennes qui leur sont superposées. Cet ensemble 
de couches flexibles s’est adapté sans rupture, par un pli vertical, à la 
nouvelle forme du terrain sous-jacent, accidenté par la faille. (PL, IV, fig. 3). 
Que l'on grandisse par la pensée l'échelle de ce petit fait; que l'on. 


a 


(1). Mém. Soc. d'Emul. du Doubs, 1851, p.278. 
(2) Alph. Favre, Recherches, etc., t. 1, 9 244. 
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substitue aux marmes néocomiennes les calcaires argileux du système 
jurassique inférieur de nos Alpes, aux calcaires massifs des escarpements 
du Salève, des gneiss et autres roches anciennes, à stratification verticale 
ou très-inclinée : il se produira, dans ceux-ci, des glissements plus ou 
moins étendus suivant les plans de stratification ; les couches secondaires, 
flexibles, pourront rester en lambeaux horizontaux, posés sur les tranches 
du gneiss, aux points culminants et sur les plateaux étagés résultant des 
glissements ; mais sur les pentes, sur les surfaces de glissement, elles 
s’adapteront par flexion aux nouvelles formes du terrain ancien lui-même, 
et paraïtront ainsi, sur les flancs des montagnes, concordantes avec les 
strates verticaux ou très-inclinés du gneiss ou du grès houiller (1). 

Ainsi se trouve expliquée très-simplement une des difficultés les plus 
fréquemment signalées de la stratigraphie alpine, une de celles que 
M. Studer cite, par exemple, dans la vallée.de Chamonix, comme consti- 
tuant des objections sérieuses à l'idée d’une stratification réelle et primiti- 
vement horizontale des gneiss et autres roches cristallines des massifs 
alpins. ; 

Les terrains anciens, étant redressés à peu près verticalement, doivent 
naturellement présenter de nombreuses fractures transversales aux couches, 
entre autres des fractures à peu près horizontales ou faiblement inclinées. 
C'est, du reste, ce que l'observation y constate à chaque pas. Dès lors, 
dans les dislocations ultérieures de ces terrains, avec les puissantes actions 
de refoulement latéral horizontal, qui constituent, comme on le sait, le 
principal et dernier mécanisme du façonnement des grands reliefs monta- 
gneux dans les Alpes et autres systèmes analogues (2), il n'y aura pas 
seulement des glissements suivant des plans verticaux ou très-inclinés : il 
y aura aussi des translations relatives suivant des plans voisins de l'hori- 
zontalité. Et comme ces dislocations complexes du sol rigide ancien se 
font sous la couverture flexible des couches secondaires, celles-ci s'inflé- 
chiront pour s’adapter à toutes les inégalités de leur base disloquée, et des 
fragments plus ou moins étendus de cette base se trouveront, en maints 
endroits, poussés en surplomb sur les replis de l'enveloppe flexible. Il est 
facile de se représenter la complication des enchevêtrements, des intercala- 
tions apparentes qui résulteront de la combinaison des déplacements 
relatifs des lambeaux disloqués de la couche inférieure rigide et des replis 
indéfiniment multipliés dela couverture flexible, s'adaptant, le plus souvent 


CR EE. PO e à 
0 A de SO 

(4) Je rappelerai encore, comme exemple en petit de faits conduisant à cette explicati 

, 0 . 4 at l 

situation Hu de la ne effondrée en V extrêmement aigu, dans une “rate élire 

urgonien, à la montagne de Valfroide, massif de la Chartreuse : j i 

SR : M ae EN : use: Bull. Soc. géol., 2e série, t. IX, 
(2) Bull. Soc. géol., 2e série,t. XXIIT, p.492.— Revue des cours scientifiques, 18 avril1868. 
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sans se rompre et par des courbures continues, aux poussées horizontales 
aussi bien qu'aux tassements et glissements verticaux. 

Je n'oserais pas affirmer, sans l'avoir étudié par moi-même, que ces 
considérations suffisent pour donner une explication de la structure des 
Alpes bernoises. Mais je ferai observer que ces montagnes sont, dans les 
Alpes suisses, dans la même situation de première zône alpine et dans 
les mêmes conditions de constitution géologique’ que le Mont-Blanc et 
nos autres massifs des Alpes occidentales. J'ai donc l'intime conviction 
que l'intercalation des coins calcaires entre deux niveaux de gneiss 
vertical, dans le Mettenberg, le Monch, etc., doit pouvoir s'interpréter 
par des actions mécaniques telles que celles que je viens de définir. 
De même que dans bien d'autres questions géologiques, les causes les 
plus simples sont ici les plus probables, pourvu qu'on leur reconnaisse une 
latitude convenable d'action, soit dans le temps, soit dans l'espace. 

Par la considération de ces deux ensembles de terrains, l'un inférieur, 
déjà anciennement bouleversé, et rigide, ne se prétant plus qu'à des frac- 
tures et à des glissements, des déplacements relatifs de ses lambeaux, par 
mouvements de translation — l'autre supérieur, flexible, s’adaptant aux 
déformations de sa base disloquée par des plissements multipliés, sans en 
subir toutes les fractures, nous avons un principe fécond pour l'explication 
des problèmes orographiques, dans toute la partie des Alpes ainsi consti- 
tuée. Nous comprenons immédiatement, par là même, comment et pour- 
quoi son orographie diffère si essentiellement, comme le fait observer 
M. Studer, de celle du Jura ou des chaînes secondaires subalpines, dans 
lesquelles n’entrent généralement qne des ensembles d'étages sensiblement 
concordants entre eux, que l’on peut considérer comme étant restés tous 
[lexibles jusqu’à l'époque de leurs dislocations communes. 

Quant à notre explication de la structure en éventail, elle subsiste 
dans sa partie essentielle, c'est-à-dire dans l’idée d’une compression laté- 
rale, d'un étranglement maximum des massifs culminants, au niveau des 
chaînes moins élevées qui les étreignent de part et d'autre. Quelle que 
soit la théorie que l’on adopte sur la cristallisation du gneiss et de la 
protogine, il est légitime de supposer qu'avant leurs dernières dislocation, 
avant leur exhaussement définitif, ces roches avaient conservé, à plusieurs 
milliers de mètres de profondeur, un certain degré de plasticité qu'elles 
n'ont plus dans leurs parties voisines de la surface du sol. On pourrait 
même invoquer, à l'appui de cette supposition, des faits analogues bien 
connus : on sait quelle différence de cohésion existe entre les roches grani- 
tiques sèches et celles qui sont encore imprégnées de leur eau de carrière, 
ou bien encore celles qui sont submergées, et dans lesquelles les pholades et 
Jes oursins se creusent facilementdesloges. Cette moindre cohésion à l'inté- 
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rieur.et lastructure grenue, laporositétoujours sensible des roches granitiques 
suffisent pour faire comprendre la compression, l'étranglement des massifs 
culminants, vers leur base, par les énormes poussées latérales des chaines 
moins élevées. 

En reproduisant ici (pl: IV, fig. 4) la coupe du massif du Mont-Blanc, 
telle que je l'ai figurée il ya cinq ans (1), d’après M. Favre (2) et d'après 
mes. propres recherches, je dois faire observer que, dans: mon 
opinion actuelle, la stratification à peu près verticale des terrains 
anciens de la chaîne des Aiguilles-Rouges et de celle. du Mont-Blanc 
date de dislocations antérieures aux dépôts du trias et du terrain jurassique: 
La situation normale de ceux-ci est représentée par celle du lambeau ho- 
rizontal subsistant au sommet de la plus haute des Aiguilles-Rouges : il 
n'yaurait doncriend'extraordinaire, à mon sens, qu'on enrencontrât quelque 
autre lambeau, placé de même, sur. quelqu'une des sommités du Mont: 
Blanc; et celui du plateau des Fours, à l'extrémité S. O. de la chaine, 
est là pour en démontrer la possibilité. Les profondes vallées de Chamonix 
et d'Entrèves représentent deux grands effondrements longitudinaux, dans 
lesquels le terrain  jurassique s’est enfoncé et a été nécessairement 
replié, refoulé et comprimé, dans des conditions très-complexes, qui ne 
représentent plus ses relations normales avec les roches anciennes. Quant 
au gneiss du Mont-Chétif, il est dans des conditions tout autres que les 
roches du Mont-Blanc ; il forme l'autre bord d'une grande faille, qui est 
un des traits fondamentaux de la structure de cette partie des Alpes (3) 
et qui. date, très-probablement, de l'époque même des dislocations des 
terrains anciens. Le gneiss du Mont-Chétif est recouvert, à peu près en 
concordance, par la série des assises triasiques du Cramont, et ainsi ce 
gneiss était encore presque horizontal, quand le trias se déposait sur .les 
tranches du gneiss vertical des Aïguilles- Rouges. 

J'ai établi, en effet, qu'en dehors de notre première zône alpine, où 
les terrains anciens sont généralement redressés dans une position voisine 
de la verticale, antérieurement au dépôt du trias, on pouvait distin- 
guer! d'autres zônes, plus rapprochées du versant italien, où ces mêmes 
terrains anciens sont restés, au contraire, sensiblement horizontaux jus- 
qu'après les dépôts du trias et même du terrain jurassique, et n'ont été 
notablement bouleversés que simultanément avec l'énorme épaisseur de:ces 
terrains secondaires qui les avaient recouverts. Dans ces zônes intérieuses, 
ou sur le versant italien, nous devons, par conséquent, retroüver la régula- 
rité classique des soulèvements du Jura, des voûtes centrales à double pente, 


(1) Revue des cours scientifiques, 18 avril 1868, 
(2) Recherches géol., etc. pl. XNIE, fig. 1. 
(3) Bull. Soc. géol., 2e série, t, XXII, p. 483 et pl. X, fig. 7. 
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formées par les chistes cristallins. C'est ce qui se présente, par exemple, 
entre Bramans et Suse, dans la coupe du terrain triasique du Mont-Cenis et 
du massif cristallin du Mont-Ambin, qui en représente la voûte centrale (1). 
En traçant sur la Carte géologique de la Suisse, dans le canton du 
Tessin, une ligne de séparation entre la zône du gneiss vertical et celle 
du gneiss peu incliné, M. Studer a posé la base d’une distinction orogra- 
* phique du même genre, qui doit aussi correspondre à des différences non 
moins tranchées dans la structure et la configuration des chaînes du ver- 
sant italien comparées aux chaînes du St-Gothard ou des Alpes bernoises. 


M. Munier CHarmas donne quelques détails sur les genres de 
Rudistes qu’il a établis dans dans le Journal de Conchyliologie, et 
sur des Trigonies qui ont été confondues par plusieurs paléontolo- 
gistes. 


Le secrétaire donne communication de la note suivante : 


PROFILS GÉOLOGIQUES DES CHEMINS DE FER D'ORLÉANS TRAVERSANT 
LA CRAIE DU SUD-OUEST, 


par M. ARNAUD. 


(PL. IX). 


Le bassin crétacé du Sud-Ouest est traversé par trois lignes de che- 
mins de fer de la compagnie d'Orléans : Paris à Bordeaux, Paris à 
Agen par Périgueux, Coutras à Brives. 

La première de ces lignes attaque la craie presque aux portes d’An- 
goulème, vers le milieu de la frontière septentrionale du bassin, et la tra- 
verse dans sa partie moyenne, sensiblement du nord au sud. 

La ligne de Paris à Agen suit une divection analogue; mais elle 
atteint la craie inférieure presque sous la latitude où la ligne précédente 
abandonne la craie supérieure, et elle est voisine de la limite orientale 
du bassin. 

La troisième relie en quelque sorte les deux précédentes par une voie 
transverse dirigée du Sud-Ouest au Nord-Est, de Mussidan à Périgueux 
et sensiblement vers l'Est, à partir de ce point. 

La ligne de La Rochelle à Rochefort, qui rencontre la craie près de 
cette dernière ville, ne la coupe que sur 3 à 4 kilomètres, et ne peut être 
qu'indiquée dans un travail d'ensemble. | 

L'étude du développement successif des couches traversées, de leurs 
caractères minéralogiques et de leurs faunes, complétée par l'observation 
des points laissés en dehors de ces lignes, démontre que le bassin du Sud- 


(1) Bull. Soc. géol., 2e série, t, XVIII, pl. I. 
26 
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Ouest, intimement lié au début, pendant la période de la craie inférieure, 
au bassin ligérien, s'en est graduellement affranchi pendant la période 
de la craie moyenne, et s’est rattaché, pendant la période de la craie 
supérieure, au bassin pyrénéen, opérant ainsi un mouvement de bas- 
cule autour d’un axe dirigé du Nord-Est au Sud-Ouest. 

J'ai exposé et discuté précédemment (1) les limites des trois divisions 
qui viennent d’être indiquées : elles sont généralement admises par les 
géologues qui se sont occupés de la craie du Sud-Ouest, sauf les subdivi- 
sions auxquelles chacun de ces étages a pu être soumis ; quelques auteurs 
ont cependant rattaché au Turonien, craie moyenne, les bancs à Ostracées 
et à Ammonites qu'ils ont considérés comme le début de ce groupe. Une 
étude approfondie ne permet pas de maintenir cette association : Si, 
pour éviter la multiplication des étages, on reconnaît la nécessité de 
relier ces couches à l’une des deux périodes qu'elles avoisinent, c’est 
incontestablement à la craie inférieure qu'il convient de les rattacher : leur 
faune et la direction progressive de leur développement attestent l'unité de 
formation qui a présidé à leur dépôt. 


L'ensemble de la formation peut être résumé par le tableau suivant : 


Craie inférieure : Cénomanien, d'Orbigny; Gardonien et Caren- 
tonien, Coquand; grès verts et calcaires à 
Ichthyosarcolites, Manès; 4° étage, d’Archiac; 
auxquels on rattacherait les marnes à Ostra- 
cées et à Ammonites. 


Craie moyenne : Turonien d'Orbigny; Angoumien et Provencien, 
Coquand ; Calcaires à rudistes, Manès ; 
9e étage, d'Archiac. 

Craie supérieure : Sénonien, d'Orbigny; Coniacien, Santonien, 
Campanien, Dordonien, Coquand ; craie 
supérieure, Manès; 4° et 2° étages, d'Ar- 
chiac. 


: 


Ces groupes peuvent naturellement se subdiviser ainsi : 


Craie inférieure : 4° Bancs à Ichthyosareolites ; 
2° Marnes à Ostracées et à Ammonites; 
Craie moyenne : 3° Calcaires à Radiolites lumbricalis, etc. ; 
(Angoumien, Coquand). 
4° Bancs à Sphærulites radiosus, etc. ; (Pro- 
vencien, Coquand). 


(1) Bull, Soc. géol., 2 sére,t, XXXI, p. 189. 
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Craie supérieure : 5° Coniacien et Santonien, Coquand ; 
6° Campanien, Coquand; 
7° Dordonien, Coquand. 


Chacune de ces subdivisions correspond à une modification naturelle : 
elles constitueront des étages ou de simples sous-étages, suivant l'im- 
portance plus ou moins grande attribuée par chaque auteur à ces varia- 
tions, on ne doit cependant pas perdre de vue la liaison qui unit les 
divers termes de chaque groupe, et ne qui permet pas de les scinder d'une 
manière absolue en étages complétement séparés. 


Les profils généraux reproduisent ces trois divisions; la craie supé- 
rieure seule porte, par la différence des teintes, la trace des subdivisions 
qu'elle peut recevoir. 

Les chemins de fer, il est inutile de le faire remarquer, ne donnent 
pas sur le terrain la coupe continue des couches qui constituent ces étages : 
des profils détaillés, qui seront prochainement publiés, à l'échelle de 
0,002 pour les hauteurs, et 0,0002 pour les longueurs, préciseront les 
constatations exactes que ne peut reproduire un travail d'ensemble; néan- 
moins, à de rares exceptions près, l'étude des tranchées permet de prendre 
une connaissance complète des dépôts du bassin qui nous occupe. 

La ligne de Paris à Bordeaux traverse sans lacune, à partir des cal- 
caires à Ichthyosarcolithes jusqu'aux bancs inférieurs de l'étage Dordo- 
nien, la série des dépôts crétacés dont les couches extrêmes (Gardonien et 
* Carentonien inférieur d'une part, Dordonien moyen etsupérieur de l'autre), 
doivent être recherchés en dehors de la voie. 

La ligne de Mussidan à Thenon se tient exclusivement dans la craie 
supérieure, qu'elle traverse presque en entier, à l'exception seulement de 
ses premières assises. 

La ligne de Paris à Agen, la plus complète par son développement et 
les accidents multipliés de terrain, traverse dans leur ensemble les puissants 
dépôts de la craie jusqu'à la première apparition de la zone Dordonienne. 

Les mers crétacées ont formé dans un lit irrégulier leurs premiers dé- 
pôts: sur certains points, des ondulations manifestes du sol, sur d’au- 
tres des dénivellations brusques, modifiant la direction générale des 
courants, ont apporté, dans la constitution et la forme des couches 
contemporaines, de notables variations. L'observation montre d'ailleurs 
que la soudure de ces fractures antérieures à la craie a rarement été assez 
puissante pour résister aux nouveaux ébranlements de la croûte terrestre, 
et que la plupart de ces failles ont été reprises après le dépôt des couches 
crétacées, dont elles traçaient en quelque sorte par avance la future dis- 
location. 
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Les dénivellations sont du reste d'autant plus fréquentes et plus éner- 
giques qu’elles se sont produites sur des points plus rapprochés du plateau 
central; c’est ainsi que la ligne de Paris à Bordeaux n'offre qu'un nombre 
restreint de failles, les irrégularités des dépôts crétacés se traduisant pres- 
que toujours par de simples plis qui n’altèrent pas le parallélisme des 
couches : ces plis sont le résultat des derniers frémissements du sol brisé 
au loin par des forces qui venaient s’éteindre à une certaine distance de 
leur origine. 

Un des effets les plus remarquables de ces dislocations s’est produit 
dans le voisinage de Saint-Front, entre les stations de Sauveterre et Cu- 
zorn, ligne d'Agen. 

Un premier phénomène avait régulièrement soulevé les couches créta- 
cées, et couronné par leurs assises supérieures reliées au banc de Cuzorn et 
Libos les points coupés aujourd'hui par l’affleurement des terrains juras- 
siques ; un mouvement postérieur, dont la puissance est attestée par l'é- 
nergie de ses effets, prenant en écharpe du $S. E. au N. O: ce pli de 
terrain, l’a violemment séparé des bancs qui le prolongeaient au S., et a 
rejeté à vingt kilomètres au N., au-delà du tunnel dela Trape, l'axe du 
premier soulèvement. Deux failles secondaires entre Belvès et la Trape 
complètent les effets de cette dislocation. 

Inversement la faille de Saint-Cirq, entre la station des Eyries et celle 
du Bugue, même ligne, est le dernier témoin d’un hiatus considérable du 
sol qui a entraîné l’affaissement exagéré des couches au S. de ce point. 
Sa direction, nettement accusée de Cahors au N. du département de la 
Charente, traverse sur trois points la ligne d'Agen, à Saint-Cirq, à la 
source de Toulon, et enfin à Chancelade entre Périgueux el Château-Lé- 
vêque; de là elle se prolonge dans la Charente par la source de la Touvre 
et les derniers témoins de la craie au N., à Champniers (ligne de Paris à 
Bordeaux), jusque près d'Aigre, et va se perdre dans le département des 
Deux-Sèvres. | 

Il serait facile de multiplier les exemples des bouleversements qu'a subis 
le bassin du S. O, si cette étude ne nécessitait des développements hors 
de proportion avec le cadre de cette note: ceux qui viennent d'être cités 
suflisent pour montrer l'énergie des actions qui se sont produites dans ce 
bassin après le dépôt des terrains crétacés. 


Les communications suivantes n'étant pas parvenues en temps 
utile au secrétariat ont été reportées à la fin du volume. , 
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ETUDES RELATIVES AU BASSIN HOUILLER DU NORD DE LA FRANCE 
par M. 3. cossecer (1). 


Appelé à professer la Géologie dans une des provinces les plus indus- 
trielles de la France, j'ai cru que je pourrais y faire apprécier l’utilité de 
notre belle science en l'appliquant aux besoins du pays, et spécialement 
en contribuant à faire connaître la direction et les contours du riche 
bassin houiller qui s'étend sous une partie des départements du Nord 
et du Pas de Calais. 

J'ai donc cherché depuis quelques années à déterminer les rapports de 
la houille du Boulonnais avec celle de Valenciennes, et à distinguer plu- 
sieurs niveaux géologiques au milieu des roches rouges du système du 
Poudingue de Burnot qui limite au sud notre terrain houiller. 

L. — Déjà en 1860 j'avais entrepris de démontrer que les terrains dévo- 
nien et carbonifère du Boulonnais sont dans le prolongement de la bande 
dévonienne et carbonifère que l'on suit depuis Liége jusqu'à Tournai, 
Mes conclusions ont été admises pour le terrain dévonien, mais non pour 
le terrain carbonifère, au moins en ce qui concerne l’âge de la houille. 
Il y a quelques mois, dans son adresse à la société géologique de Londres, 
M Prestwich suppose encore qu'elle appartient à l'étage du calcaire 
carbonifère. (2) 

J'ai donc fait de nouvelles recherches dans le Boulonnais avec la col- 
laboration de M. Bertaut, conducteur des Ponts-et-Chaussées de St-Omer 
et ancien compagnon d'études de M. Triger. Nous avons pu recueillir 
de nouvelles preuves, à la fois stratigraphiques et paléontologiques, que la 
houille de ce pays appartient au Coal-measure, au vrai terrain houiller de 
Belgique. 

On peut y distinguer deux zônes : 

1° La supérieure formée de schistes avec veines de houille exploitables, 
où un de mes élèves M. J. Barrois a recueilli : 


Pecopteris Loshii, Annularia radiata, 
Nevropteris heterophylla, Asterophyllites delicatulus, 
Sphenopteris coralloides, Calamites Suckowt, 
Trichomanites delicatulus, Calamites Cysti, 


Sphenophyllum erosum, 

Tous ces végétaux sont de l’époque houillère proprement dite. Lorsque 
la houille est subordonnée au-calcaire carbonifère, elle est accompagnée 
d'une flore toute différente où abondent les Lycopodiacées du genre 
Sagenaria. L'absence totale des Sigillaria, ainsi que la prédominence 
des Calamites, des Asterophyllites, et des Annularia,tendraient même 


(1) Voir ci-dessus, p. 301. 
(2) Address delivered at the anniversary meeting ofthe Geological Society of London, on 


the 16 th of February, 1872, p. 59. 
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à prouver que la houille exploitée dans le Boulonnais appartient aux ni- 
veaux moyen ou supérieur du terrain houiller, tels que les à admis 
M. Geinitz. 

9 L'inférieure composée de grès blancs avec veinules ou nids de 
houille et Productus Flemingü. 

Sous ces grès viennent les calcaires à Productus giganteus, qui dans 
le Boulonnais comme en Belgique, constituent le niveau supérieur du 
calcaire carbonifère ; puis l'horizon du Producius undatus, qui est celui 
du marbre Napoléon, celui du Productus Cora où on trouve les marbres 
Henriette et Caroline.et enfin la Dolomie. C'est exactement la même suc- 
cession qu’en Belgiqne. Nous en concluons que Île calcaire carbonifère du 
Boulonnais représente exactement celui de Belgique, et que la houille qui 
le surmonte correspond aussi à la houille Belge. 

Cependant à Hardinghem les puits traversent le calcaire carbonifère avant 
d'atteindre la houille. C'est une anomalie apparente qu’il fallait expliquer. 

La supposicion la plus simple, celle que je fis en 1860, fut d'admettre 
un renversement du calcaire sur les schistes ; mais les faits y sont con- 
traires. Car, dans cette hypothèse, les couches de houille auraient leurs 
toits et leurs murs renversés, le calcaire les recouvrirait en stratification 
concordante et appartiendrait au niveau supérieur, celui à Productus 
giganteus. Orles schistes houillers sont dans leur position normale, le 
calcaire qui est au-dessus appartient au niveau à Productus undatus 
(calcaire Napoléon), et 1l est en stratification discordante sur la houille. 
Tandis que celle-ci plonge sous un angle de 20°, le calcaire n’a qu'une 
inclinaison de 12, différant par conséquent de 8° de la précédente. Nous 
supposons qu'il y a entre les deux assises une faille très-oblique. et que le 
calcaire est venu chevaucher sur les tranches des schistes coupés en sifflet. 


Coupe des houillères de Locquinghen, près d'Hardinghen. 


Puits Puits Puits 
du Souich Renaissance Providence 
fat FRS 


C Calcaire carbonifère. Inel. 120. 
H Schistes houillers. Incl. 20°. 
f Faille. 
Ces failles très-inclinées par rapport aux couches qu'elles séparent, sont 
fréquentes dans le terrain houiller. À Ougrée près de Liège, la houille est 
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surmontée en stratification discordante par le terrain dévonien, et la discor- 
dance qui est de 15 à 20° avec les dressants (1’ 2’ 3! 4! 5”) serait à peine 
de 8° avec les plateurs (1! 2! 3* 4‘), comme à Hardinghen le dévonien est 
même en stratification parfaitement concordante avec les plateurs du haut 
de la veine n° 3. 


Coupes des houillères d'Ougrée, près Licge. 


D Psammites” dévoniens 
H Schistes houillers 
f Faille 

À cette étude sur le terrain carbonifère du Boulonnais, publiée dans les 
Mémoires de la société des sciences de Lille (1), nous avons joint une carte 
géologique au —#—— des terrains primaires de cette région. Pour faciliter 
le contrôle de nos observations, nous avons indiqué les affleurements par 
des teintes plates, laissant en hachures de la même couleur les portions 
de terrain que nous n’avons pu observer directement, mais dont nous con- 
cluons la nature d’après des observations faites. 

Je pense que ces cartes pourront être utiles pour les études de détail dans 
les pays comme le nôtre, où les roches anciennes sont presque partout ca- 
chées par le limon. Au commencement de l'année, j'ai présenté à l’Académie 
de Belgique une carte semblable pour les calcaires dévoniens de l'Entre- 
Sambre-et-Meuse. 

Il. Le bassin houiller Franco-Belge est limité au sud par une grande 
faille que l'on peut suivre depuis Liège jusque dans le Pas-de-Calais, et que 
j'ai signalée dés 1860 (2). La lèvre sud de cette faille est formée, soit par un 


LS 
(4) 3° série, t. XI, 1873. * - | 
(2) Mémoires sur les terrains primaires de la Belgique, des environs d’Avesnes ét du Bou- 
lonnais, p. 5. 
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ensemble de roches rouges, soit par une étroite bande de terrain silurien, 
après laquelle on trouve toujours les roches rouges. Celles-ci forment un 
étage puissant, dont l'étude géologique n’a même pas été tentée. J'ai pensé 
cependant qu'il serait utile d'y établir des divisions stratigraphiques, de telle 
sorte qu'on püt reconnaître, qnand un sondage les atteint, à quel niveau 
géologique on se trouve, et par conséquence à quelle distance on est du bas- 
sin houiller. Ces considérations m'ont engagé à entreprendre ce travail, peu 
attrayant par lui-même en raison de la nature du pays et de l'absence totale 
de fossiles. Il va’ être publié dans les Annales des sciences géolo- 
giques (1). | , 

Lorsque les travaux de Dumont eurent démontré queleterrain anthraxi- 
fère de la Belgique pouvait se diviser en quatre systèmes alternativement 
calcaire et quarzo-schisteux, M. Elie de Beaumont proposa de désigner 
sous le nom de poudingue de Burnot le système quarzo-schisteux inférieur 
qui comprend les poudingues rouges que traverse la vallée de la Meuse à 
Burnot entre Dinant et Namur (2). D'après l'illustre géologue que je cite, 
le système du poudingue de Burnot forme au sud de la province de Na- 
mur une bande méridionale qui s'appuie sur le flane septentrional dy ter- 
rain ardoisier de l’Ardenne; on en voit la tranche, ajoute-t-il, dans la vallée 
de la Meuse entre Fépin et Givet. 

En 1848 Dumont divisa la bande méridionale du poudingue de Burnot 
en deux parties très-inégales : de l'inférieure, qui était de beaucoup la plus 
épaisse, il fit Le terrain rhénan ; la supérieure, réduite aux schistes et aux grès 
rouges de Hierges, fut laissée, avec la totalité de la bande septentrionale, 
dans son système quarzo-schisteux inférieur, que beaucoup de géologues 
continuèrent à appeler poudingue de Burnot. 

Je propose de revenir à l'opinion de M. Elie de Beaumont; je démontre 
que le système du poudingue de Burnot ou Système quarzo-schisteux in- 
férieur, tel qu'on le voit entre Burnot et Dave, est contemporain de tout le 
terrain Rhénan que coupe la Meuse entre Fépin et Vireux. 

Le village de Dave, au sud de N amur, est construit sur les schistes silu- 
riens de la bande du Condros, que l'on voit afileurer à l'extrémité du vil- 
lage sur le chemin de Nanine. Dans le bois qui est au sud, derrière le pare 
du château, il y a des carrières où l’on exploite des arkoses reposant, en cou- 
ches inclinées de 45°,sur les schistes siluriens qui affleurent à 5 mètres de Ja 
carrière. La partie inférieure de l’arkose contient un grand nombre de galets 
qui la font passer au poudingue. Ce poudingue, peu cohérent du reste, se voit 


très-bien contre la clôture du pare, formant un banc de 1 à 3 mètres d'é- 
paisseur, 


(2) Explication de la carte géologique de France, I, PS2 
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s Schistes siluriens. 

p Poudingue inférieur. 

a Arkose. 

e Schistes compactes et psammites. 


Sur la rive gauche de la Meuse, à l'entrée du ravin de Fooz, on ex- 
ploite du psammite, qui contient une petite couche de schistes rouges, 
et paraît reposer directement sur les schistes siluriens visibles à 20 mè- 
tres à peine de la carrière. Mais sur le plateau au nord de Fooz on re- 
trouve sous les psammites l'arkose et le poudingue, si peu dur qu'on en ra- 
masse les galets libres à la surface du sol. 

Depuis Fooz jusqu'au ravin de Taillefer, les escarpements de la Meuse 
sont formés de grès. Ce sont d'abord des grès blancs, roses, ou panachés, dont 
les principales exploitations sont aux carrières de Birlenfosse, à la hauteur de 
la seconde terrasse. Le long de l’escarpement inférieur, dans le bois du Collet, 
les carrières sont ouvertes dans des couches plus récentes ; ce sont des grès d’un 
vert sombre présentant cà et là une couleur gris de fumée ou rouge. À la 
base il y a une couche très-riche en débris végétaux, surtout en Sagenaria. 

Au milieu de ces grès, principalement dans les grès blancs, on trouve de 
nombreuses couches de schistes rouges. Bientôt ceux-ci prédominent, le 
grès lui-même devient rouge, les grains de quartz augmentent de grosseur et 
se mélangent de galets. Viennent enfin des bancs de vrai poudingue qui 
sont à proprement parler le poudingue de Burnot. 

Lorsque, en continuant à marcher vers le sud, on a franchi le petit ravin 
qui va déboucher en face de l’usine de Taillefer, on se trouve en présence de 
belles carrières de marbre ouvertes dans le calcaire de Givet ou dévonien 
moyen. Il constitue un petit bassin qui contient un lambeau de schistes et de 
psammites dévoniens supérieurs. Au-delà il y a un pli en voûte du dévonien 
inférieur, dont l'axe, situé en face de la station de Lustin, est formé par les 
grès vert sombre. 

Une seconde voûte de roches rouges avec poudingue se montre en face 
de Godinne. On peut y constater qu'il y a, entre le poudingue et le calcaire 
de Givet, 40 à 20 m. de grauwacke rouge très-homogène. La même roche 
se voit exactement dans la même position à Rémouchamps près de Spa; 
mais là, entre la grauwacke rouge et le poudingue, on trouve quelques bancs 
de grauwacke brune remplie d’encrines, que l'on reconnaît parfaitement 
pour représenter la grauwacke de Hierges ou base des schistes à Sp. cul- 
trijugatus. On peut donc rapporter la grauwacke rouge de Rouillon à cet 
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horizon géologique. J'ai prolongé la coupe de la Meuse au sud jusqu’à Yvoir 
pour me relier à la coupe donnée par M. Dupont (1); si on y ajoute celle de 
Givet à Mézières que j'ai publiée il y a 10 ans (2), on aura la coupe gé- 
nérale des terrains primaires de la vallée de la Meuse, sans autre lacune que 
quelques kilomètres de dévonien supérieur. J'espère la combler bientôt. 
Coupe géologique suivant la vallée de la Meuse. (rive gauche), d'Yvoir à Namur. 


(Échelle de longueur 555 | 
Château de Hun Rouillon Rivière Burnot Profondville Walgrappe 
{ 
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Station Godinne Station 
d'Yvoir de Lustin 
Wannen Fooz La Truvelle Château 
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Usine de Taillefer Station de Dave 
m Tuf moderne. p Poudingue de Burnot. 
5 Schistes houillers. s Schistes, psammites et grès rouge de Burnot. 
4 Calcaire carbonifère. n Grès de Wép on. 
8 Psammites du Condros. t Grès blanc du bois d’Anse. . 
9 Schistes de Famenne. } Dév. sup. 


e Schistes compactes et psammites de Fooz. 
4 Calcaire de Givet; Dév. moy. S Schistes siluriens. 
g Grauwacke rouge de Rouillon. 

En résumé, le système du poudingue de Burnot, ou autrement dit la 
bande septentrionale du Dévonien inférieur, peut se diviser de la manière 
suivante en commençant par les couches inférieures : 

1° Poudingue. 

2% Arkose de Dave. 

3° Psammites et schistes compactes de Fooz, 

4 Grès blanc de Birlenfosse. 

5° Grès vert sombre du bois du Collet, à Wépion. 
6° Grès et schiste rouge avec poudingue de Burnot. 
T° Grauwacke rouge de Rouillon. 

L'ensemble de toutes ces couches a, entre Fooz et Taillefer, une largeur 
de 2,700 mètres environ, et, comme leur inclinaison est en moyenne de 


45°, on peut estimer leur épaisseur à 1,900 mètres, en nombre rond 
deux kilomètres. 


(4) Bull. Soc. géol., 2e série, t. XX, pl. xn. 
(3) Bull. Soc. géol., 2e série. t. XXI, pl 1v. 
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Leurs rapports stratigraphiques avec les couches siluriennes du Condros 
sont assez obscurs : car lesunes et les autres plongent vers'le sud, et la seule 
discordance qu'elles présentent se réduit à une différence d'angle toujours 
peu appréciable dans ces régions si disloquées. Mais à Ombret, entre Huy et 
Liège, affleure un plissement de schistes siluriens antérieur à l'époque 
dévonienne, et l’on voit distinctement le banc de poudingue inférieur reposer, 
avec une légère inclinaison vers le S. 35° E., sur la tranche des schistes 
siluriens qui plongent vers le N. 10° E. 

Coupe du terrain dévonien inférieur du S. d'Ombret 


î 


« AN \ 


Yernée 
s Schistes siluriens 
p Poudingue 


\\ NS ANA 
Ÿ NON A\S 
NN 
a Arkose 


c Schistes compactes vacuolaires et psammites 
t Grès blancs 

La coupe d'Ombret permet donc d'affirmer que le système du poudingue de 
Burnot repose en stratification discordante sur le terrainsilurien du Condros. 

J'ai suivi toute cette bande depuis Liège jusqu’à Fauquemberg (Pas-de- 
Calais), et. partout je lui ai trouvé la même composition. 

En la comparant à la bande méridionale du dévonien inférieur (terrain 
rhénan), eutre Fépin et Givet, on peut établir les concordances suivantes 
qui sont aussi satisfaisantes que possible. 

BANDE SEPTENTRIONALE BANDE MÉRIDIONALE Classification de Dumont 
III SCHISTES A CALCEOLES E pars. 


. Îl ASSISE DE LA GRAUWACKE 


8 Grauwacke rouge de Roulllon 8 Grauwacke de Hierges E pars 
et psammites à encrines du a niveau supérieur. Spirifer 
Caïillou-qui-bique. cultrijugatus, Rhynchonel- 

la Orbignyana,  Calceola 
sandalina. 1 

bniveauinférieur. Spirifer sub- 
cuspidatus, Sp. arduen- 
nensis, Rh. Daleidensis,Rh. 
pila, Pleurodictyum. pro- 
blematicum. 

T Poudingue de Burnot : cou- 7 Poudingue de Wéris. Couche 
chesubordonnée àla suivante. spéciale à la partie orientale 

de la bande, et subordonnée 
à la suivante. 


TERRAIN ANTHRAXIFÈRE 
Système Eifelien quarzo-schisteux 


L2 


1 Schistes et grès rouges de 7 Schistes et grès rouges de 
Burnot. Vireux. 
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6 Grès noir de Vireux. Grès 
très-quartzeux, vert sombre 


6 ct 5 Grès de Wépion, vert ou brun; excellents pavés. }Système Ahrien 
sombre ou gris de fumée, Lept. Murchisont, Sp. sub- 
alternant avec des schistes cuspidatus. 


rouges, excellents pavés. A 
la base, empreintes -de plan 5 Grauwacke de Montigny. 


tes du genre Sagenaria. Grauwacke, grés et schistes 
brunâtres Fe noirs. Lept. Système 
Murchisoni, Sp. macropte- jen 
rus, Rh..  Daleidensis, Hadsquek 
Grammysia Hamiltonensis, 
Pleurodictyum problemati- 
cum. Plantes. 2 
4 Grès du bols d'Anse blanc, 4 Grès d’Anor, gris ou blanc. ä 
gris, rose ou panaché, alter- Lep. Murchisoni, Sp. ma- Système Ê 
nant avec des schistes rou- cropterus, Avicula lamello- aie z 
ges. sa, Pleurodictyum proble- = 
maticum. ë 
Î ASSISE DES SCHISTES DE GEDINNE 
3 Psammites et schistes com- 3 Schistes bigarrés d'Oignies, 
pactes de Fooz, quarzites et rouges lie de vin et vert 
schistes bigarrés, rouges lie clair ; quarzites. 
de vin ou vert clair. à 
3" Schistes fossilifères de Mon- 
drepuils, couche spéciale à 
la partie occidentale de la Système 
bande. Gédinien 
2 Arkose de Dave. 2 Arkose de Weismes. 
4 Poudingue d'Ombret, dépôt 1 Poudingue de Fépin, dépôt 
local reposant en stratifica- local reposant en stratifica- 
ou discordantesur les schis- tion discordante sur les schis- 
tes siluriens. tes siluriens. 


Ce qui distingue surtout les deux bandes, c’est : 

1° La présence dans la bande septentrionale de schistes rouges intercalés 
dans toute la série, tandis que dans la bande méridionale la nuance rouge 
est concentrée à la base et à la partie supérieure : 

2° L'absence de fossiles dans la même bande. Ce second fait est peut 
être une conséquence du premier, car les fossiles manquent aussi dans les 
zones rouges de la bande méridionale : 

3° La grauwacke de Montigny manque dans la bande septentrionale, ou 
plutôt est remplacée par la partie inférieure des grès de Wépion, où on. 
trouve des débris de Sagenaria. 

A l'E. de Liège la bande septentrionale forme une voûte plusieurs fois 
plissée, où affleurent seulement les couches supérieures, poudingues et 
schistes rouges. À Pépinster elle se bifurque, une branche se dirige vers 
Eup, en limitant au N, le massif silurien de Stavelot, tandis qu’une autre 
branche, se dirigeant vers le S., va se souder à la bande méridionale, 

Sur ce bord oriental du bassin de Dinant, l'étage dévonien inférieur se 
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rapproche de la bande septentrionale par les nombreuses roches rouges qui 
y sont intercalées et par l'absence de la grauwacke d'Hierges. En suivant 
pas à pas les couches vers le S., on les voit passer insensiblement du faciès 
septentrional au faciès méridional. 

Ainsi, dès le début et pendant toute la durée de l’époque dévonienne, le 
bassin de Dinant était un bras de mer où les dépôts se font régulièrement 
et sans lacunes. J'insiste sur cette dernière idée, parce que dans les 
théories admises jusqu’à présent, le terrain Rhénan manquait sur le bord 
septentrional, tandis que le poudingue de Burnot était très-réduit sur le 


bord méridional. 


Quelques géologues anglais supposent que leur vieux grès rouge s’est 
déposé dans des lacs. Ils le concluent de l'absence de fossiles marins, de la 
nature des poissons et de la couleur rouge des couches. 

Le premier argument n’a pas de valeur, puisqu'on n’y trouve non plus 
aucune coquille d'eau douce. Quant aux Ganoides, leurs représentants 
actuels, très-peu nombreux du reste, vivent il est vrai dans les eaux 
douces ; mais si l’on en conclut que les Ganoïdes primaires avaient aussi le 
même habitat, il faut admettre qu'à ces âges reculés il n'y avait de pois- 
sons que dans les eaux douces, à l'exception de quelques plagiostomes 
dont on trouve les débris avec les coquilles. marines de l’époque carbo- 
nifère. 

Je n’ai pas toutefois l'intention de nier que le vieux grès rouge des 
Iles Britanniques ne puisse avoir une origine continentale. Ce que je 
désire combattre, c’est l’idée que la couleur rouge est une preuve de cette 
origine. Dans le bassin de Dinant les couches de la bande septentrionale 
ne diffèrent que par leur couleur rouge des couches de la bande méridio- 
pale qui ont les caractères marins les plus manifestes. On peut passer 
horizontalement des unes aux autres, et constater qu’il n'existait aucune 
séparation entre les deux parties du bassin. 

Cette couleur rouge est due, suivant M. Ramsay, à ce que chaque 
grain de sable ou de boue est recouvert d’une mince pellicule de sesqui- 
oxyde de fer anhydre ; il suppose que du protoxyde de fer en dissolution 
dans l’eau d’un lac s’est déposé sous forme de peroxyde, grâce à l’action oxy- 
dante de l'air et à la mise en liberté de l'acide carbonique qui le tenait en 
dissolution. 

J'admets cette théorie, mais je crois que la réaction a parfaitement pu se 
passer dns la mer, sous l'influence d’un courant qui entraînait le long de 
la côte des eaux ferrugineuses de source ou d’affluent. Ces eaux minérales 
étaient impropres à la vie, et, partout où allait le courant, les mollusques 
fuyaient versune partie plus hospitalière de la plage. C'est pour cela que 
les roches rouges sont aujourd’hui dépourvues de fossiles. 
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RÉSUMÉ GÉOLOGIQUE ACCOMPAGNANT LA CARTE GÉOLOGIQUE DE 
L’ARIÉGE, DE LA HAUTE-GARONNE, DE LA PARTIE O. DE L'AUDE 
ET DE LA PARTIE E. DES HAUTES-PYRÉNÉES. 

par le DocTEUR F. GARRIGOU (1). 


En mettant sous les yeux de la Société géologique la carte d'un tiers des 
Pyrénées environ, je n'ai pas la prétention de faire une description 
détaillée de tous les terrains compris sur la carte. L'espace accordé à 
chaque membre de la Société dans le bulletin s'y oppose, et le but que je 
me propose serait manqué. J’ai voulu simplement montrer à la Société le 
résumé graphique des recherches que je poursuis dans les Pyrénées depuis 
43 ans déjà, et qui sont consignées dans 28 cahiers de courses et sur 
48 cartes géographiques de l'Etat-Major, de Cassini ou d'autres auteurs. 

Dès 1862 et 1863, dans quelques publications de paléontologie, j'avais 
fait connaître mes premières recherches sur la géologie des Pyrénées. 
En 1865 je publiais mon aperçu géologique sur le bassin de l'Ariége; en 
4866 paraissait mon étude du terrain Turonien sur le versant N. des 
Pyrénées ; en 1867 une étude géologique sur les sources d'Ax ; la même 
année j'annonçais dans un mémoire special la découverte dans les Pyrénées 
des terrains antésiluriens : en 1868 je faisais connaître mes recherches 
sur l’ophite des Pyrénées ; en 1872 paraissait le 1° volume de la 
monographie de Luchon. Dans l'intervalle de ces publications j'avais eu 
l'occasion d'insérer dans divers recueils plusieurs notes relatives à la 
géologie P yrénéenne. Mes courses tendaient vers un but, celui de faire, tout 
d'abord, la carte des Pyrénées centrales, et plus tard del’étendre plus loin. 

C'est ce travail, entrepris et exécuté aves mes seules ressources, que j'ai 
l'honneur de présenter à la Société. 

Jedécrirai d’une manière générale les terrains,en commençant aux granites, 
eten m'arrêtant ensuite sur un terrain récent, le miocène, d’une manière par- 
ticuhière. 

4° Granites. (Terrains antésiluriens). 
Coloration carmin de la carte. 

Les géologues qui ont écrit sur les Pyrénées ont supposé de tout temps 
que les granites de cette région étaient éruptifs. Déjà en 1865 je me suis 
inscrit contre cette assertion, attendu que les granites Pyrénéens présentent 
une stratification très-nette, entrevue par Charpentier et par M. Leymerie 
lui-même. Bien plus, dans ces masses indiquées comme éruptives par 
MM. Elie de Beaumont et Dufrénoy, par M. Leymerie, M. François, 
M. Mussy, etc., on trouve des couches calcaires, schisteuses, gréseuses, 
amphiboliques, admirablement stratifiées, et dans lesquelles on voit le pas- 
sage du granite au gneiss, du gneiss au micaschiste, du micaschiste au 


(4) Voir ci-dessus, p. 302. 
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schiste micacé, du schiste micacé au schiste argileux, se faire d'une ma- 
nière insensible, la stratification restant souvent parfaitement rectiligne et 
ne permettant pas de dire que l'éruption d'une roche quelconque ait 
produit le moindre dérangement statigraphique. 

Si nous prenons en effet le massif des montagnes de Tabes dans 
l'Ariége, où le Massif des Crabioules et dé Maupas dans la Haute- 
Garonne, nous trouvons ces deux énormes massifs marqués comme gra- 
nites franchement éruptifs par les auteurs précités. Or, en faisant une 
coupe à travers ces montagnes, voici ce que l'on'trouve : 


St-Barthélemy 


Mont-Fourcat 


Montagnes de Tabes 


St-Genès 


420 GARRIGOU. CARTE CÉOLOGIQUE D'UNE PARTIE DES PYRÉNÉES A6 juin 


En montant du village de Celles versle Saint-Barthélemy, on a d'abord 
le terrain turonien avec la brèche cénomanienne, (brèche de Celles ou con- 
glomérat de Cammarade) butant par faille contre le silurien supérieur fossili- 
fère (Orthis, Orthoceras. Cardiola interrupta, etc.) de Saint-Genès, 
surmonté de schistes argileux ressemblant au dévonien de la partie Est du 
massif. Puis se dresse comme par faille le massif marqué granite éruptif du 
Saint-Barthélemy et du Montfourcat. La figure ci-contre montre combien 
peu ces granites sont éruptifs. Îls renferment, en effet, des calcaires, de, 
schistes, des grauwackes, avec minerais de fer parfaitement stratifiés 
avec plongement versleN. et direction oscillant entre E. et N. Tout-à-fait 
au Sud, les couches reparaissent horizontales et renferment du talc. 

Massif de Maupas et de Crabioules 


Luchon Vallon Pic du Tour de 
d’Artigues  Pré-Long Maupas 
i 3 L 


Niveau de la mer. 

À Luchon même, les granites marqués éruptifs par les auteurs précités, 
et dans lesquels sont captées les sources sulfureuses, sont admirablement 
stratifiés, et alternent avec des couches de calschistes et de schistes micacés. 
A Montauban, en face Luchon, l'on peut saisir la stratification avec une 
netteté admirable, et cette stratification du granite est quelquefois repré- 
sentée par des couches granitiques d'une finesse extrême, de 1/2 et 4/4 de 
centimètre. 

Îlen est de même dans le massif de Maupas, indiqué comme éruptif 
par les auteurs précités; cependant en dernier lieu M. Leymerie l'a 
donné comme stratifié, d’après les indications et les coupes fournies par 
Martin et par moi, sans toutefois nous citer, 
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I n'y a donc plus de doute possible, la majeure partie des granites de 
la portion de carte des Pyrénées que j'ai l'honneur de mettre sous les 
yeux de la Société, doit être marquée comme terrain stratifié. J'aurais 
pu multiplier les coupes qui montrent dans divers autres points de l'Aude, 
de l’Ariége, de la Haute-Garonne, des Hautes et Basses-P yrénées, le gra- 
nie ainsi stratifié ; mais le temps me manquerait actuellement pour le faire. 

J'insisterai seulement sur une particularité de. composition des granites. 

On n'a jusqu'ici reconnu dans les granites des Pyrénées qu'une seule 
espèce de feldspath comme très-commune, le feldspath orthose à base de 
potasse. Or, les nombreuses analyses de granite que j'ai pu faire me per- 
mettent d'affirmer qu'il y a dans les Pyrénées, non-seulement des felds- 
paths à base de potasse et de soude, mais aussi, et en abondance, des 
feldspath à base de lithine et à base de chaux. Bien plus, dans certaines 
roches granitoïdes de la vallée d'Aure, j'ai reconnu la présence de la 
stroutiane. Enfin, le cæsium et le rubidium m'ont paru entrer également : 
dans la composition des granites et des micaschistes des Pyrénées. Il y a 
donc à refaire complètement une étude minéralogique des granites Pyré- 
néens. L'analyse chimique et l’usage du spectroscope me paraissent in- 
dispensables pour arriver sur ce sujet à des résultats exacts. 


2 Terrain de Transition 
(Coloration jaune d'ocre foncé de la carte)  - 


Si l’on suppose, ainsi que l'ont fait les auteurs modernes qui ont écrit 
sur les Pyrénées, que les terrains de transition sont uniformément composés 
dans toute la chaîne Pyrénéenne , on commet une erreur des plus 
considérables. 

Tantôt le terrain silurien inférieur passe par transition au terrain 
cambrien, en formant comme lui des alternances granitiques et schisteuses 
avec couches calcaires, ainsi que je l’ai montré à Ax (1) et dans plusieurs 
points de la vallée de l’Ariége; tantôt il devient immédiatement franche- 
ment schisteux et fournit alors des ardoises, généralement d'une qualité 
supérieure. On peut même dire, presque à coup sûr, quand on rencontre’ 
dans les hautes montagnes des exploitations d'ardoise, que l'on se trouve 
dans le terrain silurien inférieur. Dans les cas de passage de ces schistes 
aux schistes cambriens, les roches prennent souvent une composition 
particulière qui leur fait produire, sous l'influenc: des agents atmosphé- 
riques, des elflorescences ferrugineuses (beurre de montagne) ; cet effet n'a 
presque jamais lieu au contraire lorsque les schistes sont franchement ardoi- 
siers. C'est généralement dans cette portion du silurien que se montrent 
certains minerais (cuivre; nickel, cobalt, plomb, zinc, etc.). 


D 22 277 IE BR ot RE ER RE RE RER 
(1) Bull, Soc. géol., 1867. 
27 
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La partie supérieure de cette formation contient de longues bandes, non 
continues, de calcaire alternant, ainsi que cela se voit dans ma première 
coupe, à Saint-Genès, avec des couches de schistes compactes, pyriteux, 
de grès fins, de brèches très-fines, de calcaires en plaquettes, de schistes 
noirs plus où moins graphiteux et manganésiens, dans lesquels abondent 
les fossiles du silarien supérieur (Saint-Genès, Pales de Burat, Mariguar, 
Guran, ete., etc.). Ce niveau géologique est parfaitement reconnaissable 
dans la Haute-Garonne ct dans l’Ariige, et permet une classification 
exacte des terrains qui lui sont inférieurs et de ceux qui lui sont immédia- 
tement supérieurs. 

La galène et quelques gisements de fer ne paraissent pas complétement 
étrangers à ce terrain, mais ces derniers sont fort rares. 

Le terrain dévonien {même couleur que pour lesilurien, avec lignes 
noires croisées) repose quelquefois sur le terrain silurien supérieur sans 
intermédiaire ; d’autres fois, comme dans l'extrémité E., dans le centre de 
V'Ariége et dans l'Aude, ainsi que dans les Basses-Pyrénées, un poudingue 
d’une épaisseur très-considérable sépare les deux formations. Dans la 
Haute-Garonne au contraire il existe un poudingue ferrugineux et 
quartzeux, à la partie supérieure de ce terrain. Le dévonien varie beaucoup 
de composition d’un point à un autre. Dans l'Aude, il est composé de 
schistes à poudingue et de calcaires grèseux, quelquefois quartzeux, avec des 
encrines et d'autres fossiles assez caractérisés (goniatites, calcéoles, etc.). 

Dans l'Ariège au-dessus d'Ax, vers Prades, les calcaires supérieurs sont 
également fossilifères et deviennent ferrugineux. Bientôt, en descendant 
vers Caussou et vers Ax et Lassur, un véritable gite de fer oligiste occupe 
une place assez importante dans ce calcaire, et se développe en bande 
continue. vers Albies et les Cabannes, où la nature du fer commence à 
changer. C'est l’hématite brune qui apparaît, et on la suit ainsi par 
Larcat, Miglos, Gesties et Lercoul jusqu'à Sem, au-dessus de Vic de Sos, 
où elle forme un gisement considérable et bien connu, dont l'exploitation 
remonte à une époque antérieure à l’arrivée des Romains dans la Gaule. 
Dans le St-Gironnais les gisements de fer diminuent, et sont remplacés 
bientôt dans la Haute-Garonne par quelques amas dé manganèse, qui vont 
en se développant à mesure que l'on s'avance vers les Hautes-Pyrénées, 
où ils prennent un développement assez considérable pour donner lieu à 
des exploitations sérieuses. Plus loin encore le manganèse disparaît, et le 
minerai de fer (à Ferrières) permet encore de prendre un nouveau point 
de repère dans le Dévonien. Dans l'intervalle de ces gisements métalli- 
fères, existent des calcaires marmoréens, caractérisés généralement par 
des goniatites, et fournissant des marbres colorés par des sels de protoxyde 
et de sesquioxyde de fer dans la vallée d'Aure, dans la Haute-Garonne, 
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dans l’Ariége. On y trouve aussi des grès rouges occupant la place du vieux 
grès rouge des anglais. Ainsi, d’un bout des Pyrénées à l’autre, on 
rencontre au-dessus du Silurien supérieur un terrain caractérisé, non-seu- 
lement par les fossiles caractéristiques des formations Dévoniennes, mais 
encore par des grès rouges, des gites de marbre et des minerais de fer 
et de manganèse, qui permettent de limiter sans discontinuité cet étage 
géologique, qui forme jasqu'ici L'un des niveaux les plus importants au point 
de vue du commerce Pyrénéen. 

L'étude de cet ensemble laisse supposer qu'à l’époque Dévonienne, il 
y a eu, dans la région Pyrénéenne, une émission considérable de sources 
minérales et probablement thermales, qui ont amené des profondeurs de 
la terre des quantités considérables de sels ferrugineux et manganésifères. 
Ceux-ci, par leur décomposition, ont produit des amas de peroxyde de fer 
et de peroxyde de manganèse, et ont imprégné également les calcaires 
et les grès se déposant au fond de la mer Dévonienne, de manière à leur 
donner ces colorations si variées (dues surtout à des sels de fer), qui les 
font aujourd'hui rechercher comme pierres d’ornements et comme mar- 
bres. (Lordat, Nescus, Eychel, Cierp, Signac, Sarrancolin, Campan. etc.) 

On peut voir maintenant combien il était important de faire une étude 
d'ensemble du terrain Dévonien. 

Je terminerai ce qui a rapport à ce niveau géologique en disant que les 
roches amphiboliques, qui jouaient déjà un rôle considérable dans les ter- 
rains antérieurs, occupent ici une place importante. Les Lherzolites 
surtout me paraissent devoir être rapportées dans l’Ariége à ce terrain. 
Cest ainsi dans le Dévonien d’Aulus que j'ai trouvé une bande d'ophite 
dont l'importance au point de vue de l’origine de ces roches ne sera mé- 
conpue de personne. 


SANT" 900) / 
er L 
En remontant la vallée d’Aulus, on franchit un pont qui conduit à la cas- 
cade de l’Ars. En suivant le chemin rocailleux et assez raide qui se présente 
au sortir du pont, on atteint de suite des schistes argileux que l'on 
ne peut rattacher qu'au terrain Dévonien. Ces schistes verticaux sont 
généralement argileux et entremèlés de couches de calcaire en plaques peu 
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épaisses; schistes et calcaires deviennent insensiblement verts à mesure 
ue l'on monte vers le point O, la coloration se fonce de plus en plus, les 
feuillets des schistes deviennent plus serrés, et ceux-ci plus compactes. On 
trouve ensuite un schiste complétement vert, passant par gradation à un 
ophite des plus compactes. En redescendant du côté opposé l'on voit en 
sens inverse la répétition de ce que l’on avait observé pendant la monté du 
mamelon. La direction des strates n'a subi aucun bouleversementt. De 
même que dans l’ensemble de toute la formation, la direction de la stra- 
tification est ici E. O. à peu près. 
Je n'hésite pas à dire qu'il n’y a là aucun phénomène indiquant une 
injection de roche éruptive, mais bien une transformation successive d'un 
dépôt de roches stratifiées. . 


3° Terrain carbonifère. 
(Coloration bistre de la carte). 


Déjà avant 1865, j'avais marqué sur mes cartes destinées au tracé 
graphique des terrains, les limites d'une bande fort singulière, qui, partant 
de la vallée de l'Ariége, au niveau du S. du pic de Baïchon, se poursuivait 
vers l'O. par Siguer, Vic de Sos, Aulus, Seix, où elle s’infléchissait vers le 
N. pour reprendre ensuite vers l'O., par Moulis, Balagué, le Col de Portet, 
Moncaup , St-Béat, Cierp et les environs de Sarrancolin où je l'avais lais- 
sée. La direction de cette bande d'un calcaire marmoréen, dolomitique, 
marchant exactement dans son ensemble O. 11° N., et recoupée par des 
fractures dans différents sens, m'avait donné à réfléchir, et me faisait 
penser que ce ruban de marbres blancs, presque toujours uniforme dans sa 
composition, pourrait bien représenter, soit un lambeau, soit la totalité d'un 
terrain spécial. L'alignement de ces calcaires suivant la direction ©. 
41° N. (des Ballons) devait me faire penser naturellement au terrain 
Carbonifère, surtout en voyant que des fractures E. 42° N. et N. 27° O., 
rapportées d'après le système des montagnes aux soulèvements de la Côte- 
d'Or et au soulèvement du Mont-Viso, dérangeaient souvent la direction 
primitive O. 41° N. sur le passage des vallées de l'Ariége, du Salat et de 
la Garonne 

Aucun fossile n'avait encore été trouvé pour permettre d'affirmer la 
présence de cette formation dont M. Leymerie et M. Jacqnot avaient si 
énergiquement et si souvent nié la présence dans les Pyrénées, en disant 
même que la formation carbonifère et houillère ne pouvait pas exister 
dans a Pyrénées. Malgré cela, je n’hésitais pas déjà en 1855 dans une 
note de mon Aperçu géologique d : bassin de l'Arié à di 
cette formation ut FH Mae en me basant S fo 
précédente. ù 

En même temps, L. Martin. étudiant dans les Basses-Pyrénées, 
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au fond de la vallée de Gabas, à Rouméga, des couches de combustible 
superposées à des calcaires marmoréens blancs, dolomitiques, n’hésita pas à 
rapporter le niveau géologique de ce combustible au terrain houiller. 
A ce moment, 185), notre regrette maître M. Lartet, retrouvait dans les 
alluvions du Volp un fruit caractéristique du terrain houiller et voulait 
bien encourager mes recherches. + 

M. Coquand, à son tour, etudiant ces mêmes marbres entre les Eaux- 
Bonnes et Roumé a, eut l'heureuse fortune d'y trouver des fossiles caracté- 
ristiques du terrain carbonifère, À mpleæus et autres. 

Ayant repris chacun de notre côté, M. Magnan et moi, l'étnde de ces 
calcaires, nous trouvâmes que dans la Haute-Garonne, l'Ariége et l'Aude, 
ces calcaires, qui pour nous faisaient incontestablement suite à ceux de 
Bonnes, renfermaient d'une manière presque exclusive les beaux cristaux 
de Couzeranite, de Dipyre, d'Amphibole blanche, etc. signalés jusqu'ici 
dans les Pyrénées. 

Dans ces derniers mois enfin M. Frossard, de Bagnères de Bigorre, 
MM. Genreau et Thore, de Pau, ont encore trouvé dans les Hautes et 
dans les Basses-P yrénées, non seulement de nouveaux fossiles carbonifères, 
Amplexzus, Produclus, etc., mais aussi de la houille et des empreintes 
végétales dans d’autres points que ceux indiqués jusqu'ici. 

On le voit donc, la découverte du niveau carbonifère dans les Pyrénées, 
que m'avait fait pressentir l’application du système des soulèvements à une 
bande calcaire dont la position était difficile à expliquer, se trouve aujour- 
d’hui complétement vérifiée par les indications minéralogiques, pétrogra- 
phiques et paléontologiques dues aux consciencieuses et savantes observa- 
tions des divers géologues que je viens de nommer. 

La base de la formation carbonifère se confond facilement avec le terrain 
Silurien, par suite de la ressemblance des schistes qu'elle renferme avec 


ceux du Silurien; mais, comme le carbonifère se trouve indépendant des 


terrains de transition et des granites, la stratigraphie en est rendue assez 
facile. La partie supérieure du calcaire marmoréen est caractérisée par une 
brèche orangée, très-développée surtout dans l’Ariége, depuis l'étang de 
Lhers jusque dans la Haute-Garonne (du col de Coumebière au col de 
Portet). 

On peut se demander pourquoi le terrain houiller n'existe pas partout 
dans les Pyrénées au-dessus du calcaire carbonifère. 

Je n'hésite pas à répondre à cette question de la manière suivante : 

Souvent le dépôt ne s’est pas produit; ce qui nous le prouve, c'est son 
inégale épaisseur là où il existe; mais aussi, comme nous {rouvons presque 
partout dans la région Est de la chaîne, là où le dépôt houiller manque, 
le calcaire carbonifère complètement renversé, il est permis de penser que 
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les grès et argiles du terrain houiller ont glissé et ont disparu pendant ce 
mouvement de bascule de presque toute la bande. Mais il est possible qu'on 
retrouve en avant et au Nord de cette bande renversée quelque lambeau de 
terrain houiller recouvert par les formations secondaires. D'autre part, 
enfin, de grands phénomènes de dénudation ont pu sur bien des points en- 
lever de puissants lambeaux de ces couches généralement assez friables. 


4 Trias. 
(Coloration rouge de la carte.) 


Ce terrain a été confondu avec le dévonien à poudingue, par MM. Fran- 
çois et Leymerie. Ce qui a entraîné cette confusion, c'est l'existence dans 
les deux terrains du poudingue, souvent quartzeux, qui se voit sur plusieurs 
points des Pyrénées. La stratigraphie et la découverte du terrain carbo- 
nifère ont suffisamment éclairé cette question pour que nous R ayons pas 
à y revenir en ce moment; il me suffira de dire que c'est toujours sous le 
calcaire carbonifère que se trouve le poudingue dévonien, passant souvent 
à une brèche à très-gros éléments (Marignac, Cierp., etc.) (1). 

Le caractère essentiel du trias pyrénéen est d'etre composé de la ma- 
nière suivante : À la base, des grès rouges avecpoudingue quartzeux, dans 
lesquels je n'ai pu retrouver qu'un seul fossile peu déterminable, et res- 
semblant à une bivalve. Ces grès ne deviennent bigarrés d’une manière 
bien nette qu'aux deux extrémités de la chaîne. Au-dessus, des cal- 
caires et argiles un peu bariolées renferment des niveaux constants d’ophite, 
roche dans laquelle on trouve souvent des cailloux plus où moins roulés, 
ainsi que je l'ai déjà dit dans plusieurs mémoires. Ce niveau, passant 
insensiblement à des marnes irisées, contient des couches de gypse et de 
sel exploitées sur plusieurs points des Pyrénées. On trouve aussi à diffé- 
rentes hauteurs des cargneules qui ne sont pas caractéristiques : car elles 
existent également dans l'infra-lias et dans le lias. 

Dans plusieurs points de la partie occidentale de la chaîne, surtout dans 
les Basses-Pyrénées, les puits de recherches ouverts pour trouver du sel 
triasique, ont amené au jour des eaux bitumineuses et souvent même 
chargees de petites quantités d'huile minérale. Je n'hésite pas à penser qu’en 
poursuivant ces puits jusqu'à des profondeurs suffisantes on aurait peut-être la 
possibilité de rencontrer des couches exploitables de houille. Le terrain per- 
mien et le trias semblant exister dans cette partie occidentale de la chaîne 
d'une manière constante, il faudrait donc les traverser pour arriver au ter- 


rain houiller. L'existence de ce terrain étant démontrée aujourd'hui d'une 


manière irrécusable, 1l faut demander à la géologie stratigraphique des don- 


. (1) Monographie de Bagnères de Luchon, par J. Garrigou, 1872. 


ee 
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nées qui permettent de choisir des lieux d'élection pour aboutir à un résultat 
dans de semblables recherches. Je crois que l'application du système de sou- 
lèvement, faite d’une manière raisonnée et mathématique, donnerait des 
moyens suffisants pour un résultat pratique. Son application au captage et 
à la recherche des sources thermales m'a fourni jusqu'à présent des solu- 
tions si complètes de problèmes envisagés comme insolubles, qu'il m'est 
permis d’avoir un espoir de réussite pour la découverte de la houille. 
. o° Jnfra-lias 
(Coloration rouge de la carte) 

La découverte de l'infra-lias dans les Pyrénées a été faite deux fois, d'a- 
bord par le professeur Capellini de Bologne, puis par H. Magnan qui 
ignorait complètement les publications italiennes du savant Bolonais. 
H. Magnan a eu de plus l'avantage de retrouver la zone à Avicula con- 
torta, dont le professeur Capellini n'avait fait que soupçonner l'existence. 

Ce niveau géologique semble marcher en concordance avec le trias 
et contient comme lui des cargneules qui les relient encore plus l'un à 
l'autre. Le caractère essentiel de cet étage est d’être constitué surtout par 
des calcaires, en plaquettes de quelques centimètres d'épaisseur, à la sur- 
face desquelles on voit généralement en saillie les avicules. 


6° Terrain Jurassique. 
(Coloration bleu foncé de la carte). 


Jenem'étendrai pas longtempssur les terrains secondaires ; car F. Magnan 
les a décrits d’une telle fâçon qu'il n'y a plus pour le moment de faits nou- 
veaux à annoncer. Jl ne m'est pas possible, pourtant, de partager l'opinion 
de mon savant ami au sujet de la concordance qui d’après lui, régnerait par- 
tout, dans les Pyrénées entre le trias et le lias. Le terrain jurassique, 
composé, ainsi que l’a démontré H. Magnan, du lias et de l'oolithe, com- 
mence sur certains points, entre autres dans les vallées de l'Ariége et du 
Salat, par une brèche à éléments énormes atteignant quelquefois une 
épaisseur de plusieurs centaines de mètres, et qui, reposant directement 
sur l'infra-lias, représente la base du lias, le sinémurien. 

Les fossiles retrouvés dans le terrain jurassique sont fort nombreux et 
ont permis à Magnan d'y faire les divisions suivantes : lias inférieur, 
moyen et supérieur; oolithe inférieure, moyenne et supérieure. 

Je considère donc le lias comme déposé après une période d'agitation 
ayant donné lien à la formation d’une brèche dans laquelle j'ai souvent 
reconnu les éléments ophitiques et gypseux du trias (Clermont, (Ariége), 
et vallée du Salat, descente du Col del Bouich vers Labastide). 

Cependant sur quelques points le trias et le lias_ semblent passer 
insensiblement l'un à l'autre sans l'intermédiaire de la brèche. Îlest 
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probable que ces points ont subi des dénivellations inégales, et que, 
pendant l’exhaussement des uns et l’abaissement des autres, après 
l'époque triasique, certains points du sol n'ont subi aucun changement 
sensible. 

T° Terrain crétacé inférieur. 

(Coloration verte de la carte.) 


La concordance du terrain crétacé et du terrain jurassique paraît plus 
probable et plus nette que celle du jurassique et du trias. Le fait essentiel 
qui marque le point de séparation du crétace et du Jjurassique, est 
l'existence d’une couche d'épaisseur variable de minerai, de fer pisoliti- 
que et argileux (bauxite), que j'ai indiquée déja en 1865, et que 
M. Mussy a également suivie dans l’Ariége, laissant à M. Daubrée le 
soin de l'étudier minéralogiquement. (1) H. Magaan, auquel il faut 
toujours en revenir pour les divisions exactes du terrain crétacé des 
Pyrénées, y a décrit dans toute la chaîne trois étages : néocomien, aptien 
et albien, y compris le sous-étage urgo-aptien. Les fossiles nombreux, 
qu'il a recueillis par lui-même avec le plus grand soin, ont autorisé ses 
divisions, pour lesquelles il faut se rapporter à ses divers mémoires, surtout 
à son travail Sur lu partie inférieure du terrain de Craie des Pyré- 
nées Frunçaises et des Corbières. 

Pour ma part, je n'ai rien de nouveau à ajouter à ce qu'a dit sur ce 
terrain mon savant ami. Je me contente d'en donner les limites. 


8 Terrains crélacés moyen et supérieur. 
(Coloration jaune de la carte.) 


La base de ces terrains est constituée, ainsi que l’a démontré H.Magnan, 
contrairement aux assertions de M. Leymerie et aux miennes, par l'étage 
cénomanien. Une brèche énorme, que j'ai décrite en 1866 dans le 
Bulletin, et que j'avais considérée comme turonienne, (en m'appuyant sur 
les assertions de M. Leymerie que j'avais crues exactes,) mais que 
Magaan a démontré être Cénomanienne, existe tout le long des Pyrénées 
à la base du crétacé moyen. Il est aisé de voir, grâce à cette brèche, 
(brèche de Celles ou conglomérat de Cammarade) que le crétacé inférieur 
et le crélacé moyen et supérieur sont en stratification complètement 
discordantes. 

La brèche cénomanienne, contenant des fragments anguleux et roulés, 
souvent de plusieurs mètres cubes d'épaisseur, enlevés aux roches sous- 
jacentes, et variant de nature suivant les terrains avec lesquels elle est en 
contact, passe à un grès grossier et à un calcaire gréseux, alternant avec 


_— 


ANiDo ARR NET 2 USE 
(1) On doit également à M. Hébert une excellente et importante étude des terrains crétacés 
Pyrénéens. 
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des grés, psammites et calcaires, et des couches d'argiles très-fines, utilisées 
sur certains points comme argiles à poterie. Ces grès renferment sur plusieurs 
points dans l’Ariége (Leychert et Belesta) des fossiles caractéristiques du 
Turonien (hippurites, radiolites, caprines, ete.) Au-dessus sont des 
alternances d’argiles schisteuses et de grès avec bancs de lignites, riches 
en fossiles sénoniens. Des calcaires, plus où moins blancs et quelquefois 
siliceux, placés au-dessus, sont considérés comme faisant partie de la craie 
de Maëstricht. 

La partie inférieure des terrains secondaires, le jurassique, est surtout 
développée dans le Centre et dans l'Ouest du département de l'Ariége. 
Îl en existe quelques lambeaux isolés dans la haute montagne (Tarascon, 
Pech de Foix, etc. ,) maisils sont assez restreints. A mesure que l’on serap- 
proche de la Haute-Garonne et des Hautes-Pyrénées, le terrain jurassique se 
développe davantage, et l'on peut voir dans une coupe allant d'Aspet au 
pic de Cagire, que le terrain jurassique est complétement indépendant 
des calcaires marmoréens que j'ai placés avec Magnan et M. Coquand, 
dans le carbonifère, et que M. Leymerie a enclavés dans le lias. 

Les deux terrains crétacé inférieur, crétacé moyen et supérieur, sont 
très-largement représentés entre l'Aude et les Hautes-Pyrénées. A eux 
deux ils forment en surface la majeure partie des terrains stratifiés au 
N. des terrains de transition. Le terrain jurassique semble former souvent 
comme de véritables îlots au milieu du terrain crétacé inférieur. 

Le crétacé supérieur est également représenté par quelques lambeaux 
isolés au milieu des vallées des hautes montagnes. Il en existe en effet 
des témoins dans la vallée de Massat, dans celle de Seix, dans celle de 
Tarascon, etc. Ne peut-on pas conclure de cela que, depuis le dépôt de 
cs terrains, les Pyrénées ont subi de grands phénomènes de dislocation 
et ont été le point de départ de larges dénudations ? 


9 Terrain garumnien. 
(Coloration bleu clair de la carte.) 


Je n'ai rien à ajouter aux descriptions qui ont été données de ce 
terrain par MM. Leymerie, l'abbé Pouech et Noulet. Il forme dans la 
partie O. de l’Ariége une série de plissements qui le font reparaître jusqu'à 
trois fois en bandes parallèles dirigées environ 0,15° à 20° N. Il se pro- 
longe ensuite vers le département de l'Aude, où j'ai pu le rattacher à 
l'étage d’Alet de d'Archiac. C’est à cet illustre savant qu'il faut attribuer 
la première découverte de ce groupe, supérieur à la craie de Maëstricht et 
inférieur au terrain nummulitique. M. Leymerie a puisé dans les indi- 
cations données par d'Archiac les premiers documents qui l'ont conduit 
à étudier cette bande, si singulière du reste par ses fossiles, et à laquelle 
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il a supprimé son premier nom d'étage d’Alet, pour lui donner celui de 
terrain garumnien. 
10° Terrain tertiaire. 
(Coloration ocre jaune de le carte). 

Il est difficile, après la description si lucide de M. l'abbé Pouech, de 
donner quelque chose de plus sur le terrain nummulitique, que je me 
suis contenté de tracer sur la carte, en le marquant au moyen de simples 
hachures dans la couleur jaune d’ocre clair. J'ai conservé la division en 
grés, calcaires et marnes adoptée avant moi. Les fossiles y abondent. 

On voit sur la carte que ce terrain à subi les mêmes ondulations que le 
terrain garumnien. 

L'éocène pyrénéen est marqué en jaune d'ocre'clair sans hachures. On 
reconnaît, dans l'Ariége comme dans l'Aude, que ce terrain est composé par 
un grès calcaire d'eau douce, alternant avec des bancs de poudingue, tantôt 
calcaire, tantôt quartzeux (poudingue des montagnes, poudingue de 
Palassou). Je n'y ai trouvé pour ma part que des fossiles indéterminables 
(fragments d’ossements). C’est, du reste, un niveau connu sous le nom de 
calcaire à Lophiodon. 

M. Mussy, dans sa carte géologique de l’Ariége, a placé les grès 
éocénes à poudingue au-dessous du terrain nummulitique, à la place du 
terrain garumnien, qu'il a complétement fait disparaître, et immédiate- 
ment dans le crétacé supérieur. 

11° Terrain miocène. 

J'arrive maintenant à une série de faits nouveaux, sur lesquels je dois 
insister d’une manière toute particulière. 

On avait pensé jusqu’à présent que le terrain miocène était constitué 
dans le bassin sous-pyrénéen par des couches de molasse, de calcaire et 
d'argile parfaitement horizontales, n'ayant subi aucun phénomène de dis- 
location et de plissement, et déposées, depuis le début de leur formation, 
d'une manière lente au fond de lacs relativement tranquilles, dans une 
atmosphère chaude. 

Cette opinion, qui est celle que M. Leymerie a toujours enseignée, nous 
semble inexacte, comme nous allons le démontrer. 

Î est admis, en effet, que le grand lac miocène du bassin scus-pyrénéen 
communiquait avec la mer que nous appelons aujourd'hui l'Atlantique. 
Dès-lors, on peut supposer que les eaux de ce grand lac étaient à peu près 
au même niveau que l'Océan. Les couches solides formées dans ces lacs de- 
vaient être, par conséquent, pendant l'époque de leur formation, déposées 
horizontalement, à un niveau inférieur à celui de la surface des eaux de 
l'Océan et du lac. Or, nous trouvons aujourd'hui ces dépôts miocènes 
portés dans les Pyrénées jusqu'à un niveau de plus de 700 mètres au- 
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dessus de la mer; il faut done en conclure que le niveau du fond du lac 
miocène sous-pyrénéen s’est élevé au pied des Pyrénées de plus de 
700 mètres. En outre, la pente générale du bassin sous-pyrénéen ayant 
lieu des Pyrénées vers l'Océan, et les fleuves s’écoulant en général 
de l'E. à l'O:, il me semble permis de penser que c'est, en moyenne, dans 
le sens N. S. que la masse du terrain miocène sous-pyréneen a dù être 
redressée. 

Et, en effet, lorsque nous cherchons d'abord à constater des dénivella- 
tions partielles dans le terrain miocène, nous retrouvons facilement ces 
dénivellations. î 


La première de toutes les indications positives à ce sujet a été donnée par 
M. l’abbé Pouech, dans son remarquable travail inséré dans le Bulletin de 
la Société géologique en 1862, et dans lequel cet observateur conscien- 
cieux, décrivant les terrains tertiaires des environs de Sabarat, annonce 
qu'il a trouvé le miocène très-nettement cassé et dénivellé aux environs 
de Daumazan (Ariége). Mis sur la voie des faits, d’abord par le raisonne- 
nement, puis par cette observation de M. l'abbé Pouech, j'ai cherché 
également à reconnaître des points dans lesquels le miocène sous-pyrénéen 
se trouvait disloqué et plissé. A Saverdun (Ariége), en suivant la rivière, 
on peut voir les couches miocènes inclinées vers l'O. et plongeant très- 
franchement dans le sens de la rivière, sous les eaux de laquelle elles s’en- 
foncent. Vers Cintegabelle, un peu plus loin, les petits ruisseaux qui se 
déversent dans l’Ariéze coulent dans des ravins dont les bords montrent le 
miocène plissé. Dans la vallée de la Garonne, aux environs de Muret, il 
en est de même. 

Si nous remontons dans l’Ariége, vers Tarascon, nous trouvons au N. 
de cette petite ville, au pied E. de la montagne de Soudour, le poudin- 
gue de Palasson (que j'ai été le premier à y signaler) recouvert par un 
dépôt de grès, d’argiles, de cailloux roulés et de blocs anguleux et striés, 
que la position stratigraphique entraîne forcément à classer comme ter- 
tiaires. Or, ce dépôt tertiaire, immédiatement supérieur à l'éocène, se 
trouve à un niveau de 470 mètres au-dessus de la mer ; tandis que, à 
95 kilomètres plus au Nord, les dépôts de même âge se trouvent à un 
niveau de 600 mètres au moins. Il y a donc une dénivellation dans ces 
dépôts de même âge. 

Ces dérangements du miocène au pied de la partie des Pyrénées, que 
je représente dans ma carte, ne sont pas les seuls. Dans les Basses-Pyré- 
nées, le miocène est également plissé et brisé (environs de Salies). 

Enfin, le pied Sud du plateau central présente également le miocène 
brisé et plissé, si les observations faites par M. Rey Lescure sont exactes. 
Le redressement du miocènesous-pyrénéen me semble donc un faitaujour- 
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d'hui incontestable et dont la vérification ne peut que se trouver de plus 
en plus confirmée. 

Mais ce n'est pas sur cette seule particularité du terrain miocène que 
j'ai à insister. Je dois aborder maintenant l'étude d'une série de faits que 
j'avais seulement signalés en passant dans plusieurs publications, et des- 
quels il est temps de donner une description complète et scientifique. Je 
veux parler des dépôts glaciaires qui existent à partir du département de 
l'Ariége jusque dans le Béarn, tout le long de la chaine pyrénéenne. 

En 1867, à la suite d’une communication du professeur Gastaldi, de 
Turin, sur un dépôt glaciaire de la base du miocène, j'émis l'opinion que 
nous avions dans les Pyrénées des dépôts glaciaires de même àge (1). En 
1870 également, M. l'abbé Pouech n'hésita pas à écrire dans le Bulle- 
tin (2) que la base du miocène dans l'Ariége renfermait un dépôt de 
blocs énormes d'apparence glaciaire: pourtant ce savant restait dans le 
doute. L'étude de la base de cette partie du terrain tertiaire, faite tout le 
long des Pyrénées, m'a conduit à reconnaître dans ce dépôt les restes 
d’une immense moraine frontale sur laquelle se sont déposés les divers 
éléments stratifiés du terrain miocène. | 

Et, en efft, en suivant pas à pas ces dépôts, j'ai pu faire la série 
suivante d'observations. 

A Varilhes, dans l'Ariége, le dépôt de blocs anguleux et roulés de plu- 
sieurs mètres cubes de volume, englobés dans une argile plus ou moins 
compacte est ainsi composé : 


Pech de ” Rieux 
Varilhes de Bénagues Pamier: 
Varilhes PA Pelleport 
$ } 
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4° Du Pech de Varilhes à Rieux de Pelleport, dépôt glaciaire à blocs 
granitiques, d'autant. plus anguleux et énormes qu'on se rapproche de la 
base du Pech. Vers le sommet les blocs sont roulés, et ils forment une 
véritable alluvion de cailloux roulés plus ou moins volumineux ; 


(1) Bull. Soc. géol., 2e série t. XXIV. — 1861. 
(2) Bull. Suc. géol., 2° série, t. XXVIL, p. 267. — 1870. 
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20 À Rieux de Pelleport, en remontant la route de Pailhès, on voit 
dans les tranchées un dépôt de blocs granitiques roulés et décomposés : 

3° En allant de Rieux au sommet des côteaux situés au N., on ren- 
contre les mêmes blocs allant en diminuant de volume, depuis la base 
jusqu'au haut de la colline Des argiles orangé rougeâtre commencent à 
se montrer. En suivant le flanc du côteau vers le N., on voit, à mesure que 
l'on avance vers Pamiers, des niveaux de cailloux quartzeux parfaitement 
horizontaux, alternant avec des couches d'argiles ; ils sont empruntés aux 
couches indiquées ci-dessus ; 

4° À Bénagues, dans l'endroit où l'Ariége forme une anse, bordée sur 
la rivé gauche par des escarpements argileux de couleur orangé rouge, de 
gros blocs granitiques anguleux se montrent de nouveau, et on les voit 
surmontés d’une épaisse couche de blocs roulés et fortement serrés entre 
eux. Cette couche, tranchée à pic dans l’escarpement, produit un effet 
très-pittoresque. À mesure que l'on s'éloigne de Pamiers, les argiles 
rouges diminuent et sont remplacées par des calcaires gréseux et grossiers, 
alternant toujours avec de petits cailloux quartzeux. 

Ces argiles et ces calcaires renferment des débris de carnassiers, de 
mammifères, de rongeurs, etc., retrouvés par moi-même un peu au N. de 
Pamiers, et qui appartiennent au Wicrocerus eleguns, à des rongeurs de 
la taille du castor, à des carnassiers du genre Viverra et à de plus volumi- 
neux encore, enfin à un cerf ? d'assez graude taille. [l n'est donc pas possible 
d'avoir des doutes. C’est bien le miocène qui repose sur ce dépôt glaciaire (1). 

Si de la vallée de l'Ariége nous passons dans la vallée de la Garonne, 

‘nous trouvons les mêmes phénomènes, encore plus développés. 

La dimension de la moraine est ici énorme. Elle occupe toute la base 
du plateau de Lannemesan, présentant dans la partie la plus inférieure 
les blocs erratiques, et dans la partie supérieure les argiles rouges alter- 
nant avec les gros cailloux roulis quartzeux, le volume de ces cailloux 
diminuant à mesure que l’on s’avance vers le Nord. 

Cette immense moraine miocène, également recouverte d'abord par des 
argiles, se cache ensuite sous des calcaires grossiers el des marnes, comme 
dans l'Ariège, et le développement de ceux-ci va en croissant, à mesure 
que l'on descend du plateau de Lann:mesan vers la plaine. Ce sont ces 
calcaires, arziles et marnes du miocène, qui renferment cette faune siriche 
de Sansan, dont la descripticn a rendu illustre notre vénéré maitre 
Edouard Lartet. 


RU SR 

(4) J'ai eu à signaler, à 9 kilomôtres en amont de Toulouse, à Port. t, des blocs glaciaires À 
peine roulés, retrouvés ans la base des alluvions anciennes de A Garonne. Fe . es Fe 
éloigné de penser que la moraine nuocène étendait probablement assez loin au ne e ( rs, 
et que le mio-ène a rait subi quelque cassure, la moraine ayant été mise au jour el féma e par 
es eaux de la Garonne et de l'Ariége, à une époque où ces rivières étaient torreutielles. 
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Entamée par le passage de la Garonne, à une époque bien postérieure 
à sa formation, cetie moraine miocène du plateau de Lannemesan, a servi 
d'assise à une moraine bien plus récente, bien moins développée, et à 
laquelle font suite les alluvions anciennes (quaternaires) de la Garonne. 
En effet, ainsi que je l'ai représenté dans ma morographie de Luchon, 
on voit entre Tibiran, Saint-Paul, Saint-Vincent, la coupe suivante : 
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Au N. la moraine miocène s'élevait jusqu’à plus de 600 mètres de hau- 
teur, et atteignait presque 700 mètres sur certains points. Autrefois, cetta 
moraine recouvrait au S. presque tout le pays, ainsi que le prouvent les 
lambeaux de moraine laissés par les érosions aux environs de Gourdan, et 
encore attachés aux flancs des pitons crétacés qui se montrent dans toute 
la région. La grotte de Gargas était, en ce moment, enfouie sous le dépôt 
glaciaire et sous les glaces. 

Entre le mamelon crétacé inférieur de Tibiran et la moraine miocène GM, 
l'eau s’écoulant en abondance du glacier primitif a creusé un lit de 
fleuve dans lequel s'est déposée plus tard la moraine quaternaire GQ 
par suite d'une nouvelle extension des glaciers. Ce glacier quaternaire, 
après avoir déposé la moraine frontale G Q, se fondait et produisait un 
fleuve, la Garonne, dont les alluvions font immédiatement suite à la mo- 
raine. Or, ces alluvions, contenant les débris d’une faune caractérisée par 
l'Elephas primigenius, le grand ours et d’autres vertébrés, et de plus, par 


(1) Bull. Soc. géol., 2e sér., t. XXII, 1866. 
@ id, t. XXIV, 1867. 
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toute la faune de Gargas, ne peuvent être que quaternaires. Ce fait nous 
permet donc de dire que la grande moraine sur laquelle reposent la mo- 
raine récente et les alluvions à faune quaternaire, est bien d'une époque 
antérieure à cette faune. Je l'avais crue un moment pliocène, pensant que 
la moraine miocène se trouvait encore plus éloignée des Pyrénées vers le 
N., mais l’ensemble de mes recherches m'a permis de voir, depuis lim- 
pression de ma monographie de Luchon, qu'elle était réellement miocène. 

En passant dans la vallée de l'Adour et dans la plaine de Tarbes, nous 
retrouvons exactement les mêmes phénomènes que dans la vallée de la 
Garonne et dans celle de l’Ariéce. [ci, les phénomènes glaciaires de l'époque 
miocène paraissent même avoir laissé des traces s’etendant plus loin 
encore dans la plaine que nous ne l'avions vu jusqu'à présent. 

En effet, si du sommet des montagnes au N. de Lourdes nous faisons 
une coupe géologique vers le N., nous voyons, en faisant passer cette coupe 
à travers la plaine de Tarbes, par les mamelons de Juillan, les faits qui 
suivent : 


uerng 
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1° An Sud du lac de Lourdes, jusqu'à une hauteur de plus de 700 m. 
au-dessus du niveau de la mer, sont des blocs erraliques indiqués par moi, 
en 1866 (1), puis par MM. Collomb et Martins, en 1867 (2). 6 

2° En descendant vers la ferme de M. Fould ces blocs existent toujours, 
mais on les voit recouverts insensiblement par des blocs de plus en plus 
roulés, se limitant vers la surface. ; 

3° Plus on avance vers le N., plus les éléments roulés de la surface di- 
minuent de volume, et plus les argiles rouge orange se trouvent mélangées 
en couches à ces cailloux roulés. Les gros éléments roulés ne se retrouvent 
qu'en descendant verticalement dans la masse, et les blocs erraliques ne se 
rencontrent que tout-à-fait à la base. Plus l'on avance encore vers la région 
de Tarbes, plus le phénomène alluvien se trouve développé en épaisseur, et 
les plusgros cailloux ainsi que les plus gros Llocs,ne se rencon rent que dans 
Jes profondeurs du sol en creusant des puits. Bientôt dans la plaine auN. de 
Tarbes, formant le plateau supérieur, on trouve que les argiles rouges ont dis- 
paru et ont été remplacées, comme dans l'Ariége et dans la Haute-Garonne, 
par des calcaires grossiers et des marnes. Au N. de Bagnéres de Bigorre, à 
Orignac, les argiles renferment, avec un gisement de lignites exploités, des 
fossiles miocènes nombreux (mastodonte, tapir, dinothérium, dicrocère, 
ours, etc., etc.). 

Dans le milieu de la plaine entre Adé et Tarbes, à Juillan, une série de 
mamelons GM (glaeier miocène), traversés par le chemin de fer, sont 
constitués, en grande partie par la portion remaniée et roulée de la mo- 
raine, et en partie par la moraine elle-même. La coupe que j'ai donnée 
dans la figure précédente, montre en élévation et en ligne pointillée, la 
silhouette des coteaux de l'ouest avec leur constitution géclogique. Ces 
coteaux représentent exactement ceux de la plsine de l'Ariége, au sud de 
Pamiers. Les alluvions quaternaires forment des couches horizon- 
tales du sein desquelles semblent s'élever les coteaux de Juillan. 

Avant d'aller plus loin, nous devons nous arrêter un instant sur la 
coupe suivante recueillie à Adé un peu au nord de Lourdes. 


TES AT 
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Cette coupe montre la position et la composition des moraines étudiées 
par MM. Collomb et Martins, et décrites par ces savants comme moraine 
quaternaire du glacier de Lourdes. Il y a eu là une erreur commise par ces 
éminents géologues, erreur que, du reste, notre vénéré el coasclencieux 
confrère, M. Collomb, s'est empressé il y a quelques années de m : fure 
connaître, après que je lui eus soumis quelques observations au sujet du 
glacier de Lourdes. 

En..effet, il y a là, comme dans la vallée de la Garonne à Si-Paul, 

| deux moraines enchevêtréés l'une. dans l’autre. La moraine frontale mio 
cène, entamée après sa formation par un €ours d’eau provenant de la fonte 
du glacier miocène, a présenté au glacier quaternaire un lit naturel dans le- 
quel il est venu s'engager, et où il a déposé sa moraine, qui présente, de 
même que celle de St-Paul, une couleur diférente de la moraine .mio= 
cène. Tandis que celle-ci est rouge orangé, la moraine quaternaire est 
généralement grise. Il est assez aisé de les distinguer à premiere vue. 

Je ne poursuivrai pas plus loin cette étude vers les Basses-P yrénées, 
qui sortent du cadre de ma carte actuelle. Ge qu'il m'est permis de dire 
simplement aujourd'hui, c’est que les mêmes phénomènes glaciaires se 
reproduisent vers la partie occidentale de la chaîne, en diminuant d'intensité 
cependant, à mesure que l'on se rapproche de la mer. Dans ces régions 
occidentales, le phénomène -morainique est remplacé par le phénomène 
alluvien qui à dù forcément lui faire suite, à cause de la fusion dè la 
glace. J'ai été heureux de voir mes observations sur ce sujet confirmées 
par celles: de M. Genreau, le savant Ingénieur des mines qui s'occupe 
avec aüutant d'activité qué de savoir de l'exécution de la carte géologique 
des Basses-Pyrénées. | 
= On pourra voir, d'après les observations multipliées dont je viens de 
consigner les résultats, eombien il estimportant, lorsqu'on veut arriver à de 
grands résultats en géologie, d'étudier les terrains sur de grandes étendues. 

J'arrêterai ici la description des faits relevés dans ma carte géologique, 
en laissant de côté l'étude des terrains quaternaires, an sujet desquels Je 
n'ai pour le moment rien à ajouter à ce qu'en ont dit jusqu'ici les autres 
géologues qui ont cherché à en étudier la composition et la stratigraphie. 

Mais avant de terminer ce travail, qu'il me soit permis de chercher une 
explication à ces grands phénomènes glaciaires que je viens de décrire. 

À la fin de l'époque Eocène, sous l'influence du mouvement du sol 
auquel M. Elie de Beaumont a donné le nom de système des Pyrénées, 
(O. 19° N.), la chaîne Pyrénéenne, déjà formée en grande partie par des 
mouvements antérieurs de la croûte terrestre, aura été portée à des hau= 
teurs considérables au-dessus du niveau de la mer. Sous cette influence, 


et peut-être aussi par suite de causes climatériques que nous ignorons 
, : 


‘ 
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encore, des amas considérables de neige, dans les sommets de ces monta- 
gnes, auront donné naissance à d'immenses glaciers qui seront descendus 
jusque au niveau du grand lac post-éocène sous-Pyrénéen, sur les bords 
duquel ils auront déversé leur gigantesque moraine frontale. LRE 

Après un espace de temps dont il est impossible encore de déterminer 
la lon sueur, et sous l'influence combinée d'un mouvement d’abaissemeat 
du sol et d'une autre cause que j'étudierai plus-tard dans un mémoire 
Spécial, ces glaciers ont dù disparaître en grande partie, où du moins 
diminuer beaucoup d’étendue. Leur fonte aura produit des masses énormes 
- d'eau, qui, remaniant la surface de la moraine frontale, auront amené 
dans le lac sous-Pyréneen les matériaux de transport qui en ont plus ou 
moins comblé le fond, en se déposant sur la moraine partout où elle exis- 
tait, ou sur les couches éocènes et ante-éocénes, dans les endroits où elles 
formaient le fondedu lac. A cette époque la faune miocène, indiquant un 
climat chaud, aura pu se développer sur le loess et sur les autres dépôts 
fins de transport, qui comblèrent insensiblément les bas-fonds, et qui finirent 
par y former des ilôts et des surfaces accessibles aux animaux. Sous l'in- 
fluence du grand mouvement du sol décrit par M. Elie de Beaumont sous 
le nom de système du Sancerrois (E. 26° N., pour la région Pyrénéenne) 
et dont les alignements sont nombreux dans les Pyrénées, jusque dans le 
miocène, celui-ci aura été émergé complétement et plissé sur plusieurs 
points, dont on connaïtra plus tard un nombre plus considérable: que 
ceux dont j'ai eu l’occasion de signaler l'existence. 

Depuis l'époque miocène les glaciers, avec quelques mouyements de 
retour vers les plaines, prirent une marche rétrograde. et déposèrent les 
diverses moraines rencontrées dans le fond des valiées Pyrénéennes : elles 
mous indiquent leurs étapes quand ils remontaient vers les hauts som- 
mets où nous les voyons actuellement rélégués. 


(4) Je ne doute pas un seul instant, que lorsque on aura pu étudier à fond la faune et la flore 
du miocène sous-Pyrénéen le plus inférieur, on n’y rencontre des espèces indiquant un pays 
assez froid, surtout pour la partie des dépôts miocènes inférieures avoisinant les Pyrénées. 


ERRATA. 


p. 75, ligne 18, au lieu d'Oxfordien lire Corallien. 
p. 193, note 2, au lieu de 3° série, t. I, p. 2, lire p. 134. 


. 296, ligne 28, après 1832 ibid., mettre p. 7. 
après la ligne 34, ajouter : 


1835. Neues Jahrb., p. 636. Geogn. Beschreibung von Szac- 
zawnica und Szlachtowa. 


. 315, ligne 13, au lieu de Roch lire Roc. 
. 321, ligne 35, au lieu de Baux lire Faux. 
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Ludwig. — Ueber die chemische Formel des Epidot’s, 487. 


\ 


Notizen : Neues Vorkommen von Scheelit ; — Sahlit vom Greiner; — Simonyit und 
Borazit von Stassfurt; — Bergkrystalle von der Grieswiesalpe, Rauris ; — Bergkrystall 
von Hochnarr, Rauris; — Bergkrystall von GE SELS Psendomorphose.von 


Friedck ; — Der Sulzbacher Scheelit; — Borazit von Stassfurt ; — Silber von Clopiapo, 
4143 ; — Anatas mit Rutil von Rauris; — Adulär-Albit von Sulzbach; — Kaluszit, 
Syngenit, 195. 4 

Analysen aus dem Laboratorium des H. Pr. Bauer : Olivinfels von Kraubat (Steier- 
mark), Gabbro von Rato (Toscana), Kupferglanz von Catamarca, Brauneisenstem von 
Kamenie, von Lhotta, von Ruppersdorf, von Jesseney, von Pusta, von Wrat (Bæhmen), 
DE 


— — Verhandlungen der k. k. —, 1872, n° À à 15. 


Von Hochstetter. — Orthoklas Krystalle von Karlsbad, 1. 

Morawski. — Analyse eines Kalksteins von Innerschwand bei Mondsee, 3; — 
Untersuchung einer Braunkohle von Donawitz bei Karlsbad, 163. 

Yon Mojsisovies. — Parallelen in der oberen Trias der Alpen, 5; — Zur Alters- 
bestimmung der krystallinischen Formationen der Alpen, 46; — Ueber ein erst 
kürzlich aufgefandenes unteres Cephalopoden-Niveau in Muschelkalk der Alpen, 
190; — Aus den vorarlbergischen Kalkalpen, 254; — Beitræge zur Altersbestimmung 
einiger Schiefer-und Kalkformationen der æstlichen Schweizer Alpen, 264. 

Fuchs. — Ueber das Auftreten sogenannt brackischer Faunen in marinen Ablage- 
rungen, 21, — Zur Naturgeschichte des Flysch, 22; — Ueber das Vorkommen der 
Brachiopoden in der Jetzwelt und in früheren geologischen Perioden, AA. 

Tschermak. — Ueber die Natur der Lava, 93. 

Paul. — Die Neogenablagerungen Slavoniens, 95 ; — Ueber die Kohlenvorkom- 
mnisse von Brood und Agram, 117; — Notizen über Kohlenvorkommen in der Gegend 
von Grosswardein, 143 ; — Das Graphitvorkommen im Paltenthale bei Rottenmann in 
Steiermark, 169 ; — Aus dem sûd westlichen Theile der Bukowina, 240. 

Fischer. — Ueber prismatisirte Sandstein, 4%. 

Pilar. — Ueber die Tertiærablagerungen an der Kulpa, 52 ; — Die Excentricitæt der 
Erdbahn als Ursache der Eiszeit, 99. 

Neumayr. — Ueber Jura-Provinzen, 54; — Die geologische Stellung der Slavo- 
nischen Paludinenthone, 69; — Die Umgebung von Reutte in Tirol, 270. 

Hœfer. — Ueber die Triasbildungen der Karavanken und Mittelkartens, 67. 

Hartnig. — Kohlenschürfungen im südlichen Kærnten, 68, 164. 

Karrer. — Vorlage geologischer Durchsnitte von der Wiener Wasserleitung, 69 ; — 
Mammuthreste im Inneren der Stadt Wien, 933; — Dinotherium, Rest aus einem 
Stollen der Wiener Wasserleitung, 968. 

Toula. — Kurze Uebersicht der geologischen Beschaffenheit von Ost-grœnland, 71; 
— Ausdehnung der russischen Jura-Provinz, 114. 

Foëtterle, — Die Aussichten von Tiefbohrungen im “bæhmischen Kreidecken, 74; 
— Geologische Karle des zweiten Banain ilitargrenz Regin.entsgebietes, 103; * 
Das Kohlenvorkommen bei Ivanec in Kroatien, 145; — Geologische Untersuchung 
der Umgebung von Zengg, 269. 

Mie — Ueber die Steinkohlenformation der Centralalpen, 78; — Ueber die 
\ erbreitung der Characeen in den Cosina-Schichten, 115 ; — Geologische Reisenotizen 
aus Istrien, 915; — Entdeckung von Graptoliten-Schietern in den Südalpen, 234; — 
Der Gneiss von Braneck im Pusterthal und einige Bemerkungen über den Begriff 
Centralgneiss, 951; — Ueber die als Lias' gedeuteten Kalke und Kalkschiefer 
südlich von Landeck in Oberrinthal, 253. 
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Gümbel. — Ueber die dactyloporenæhnlichen Fossilien der Trias, 91. 

ZLirkel. — Ueber prismatisirte Sandsteine, 92, 

Lenz. — Jura Ablagerungen an der sæchsischs-bæhmischen Grenze, 92; — Die 
Fruska Gora, 250 ; — Neuer Fund von Mammuthresten, 268. 

Boué. — Ueber die verbreitung der Thermalwæsser zu Væslau bei Wien, 113. 

C. von Hauer. — Der Eisenæuerling von Neu-Lublau, 117; — Untersuchung emiger 
Spiegeleisensorten von Jauerburg, 189. 

Zittel. — Ueber Hébert's l'étage tithonique et la nouvelle école allemande, 133. 

E. Favre. — Berichtigung in Bezug auf meine Arbeit über die Molluskenfauna der 
Kreide von Œstgalizien, 37. d 

Haasler. — Ueher Tiefbohrungen in der Gegend von Jungbunzlau, 137. 

Wolf. — Ueber den Tunnel durch den Arlberg, 138. ' 

Tietze. — Die Kohlentormation bei Pontaïel in Kærnten, 142; — Das Gebirgsland 
südlich von Glina in Croatien, 172; — Ueber die fragliche Stellung der Liasschiefer 
bei Mehadia in Banat, 183; — Ueber ein Vorkommen von Fledermausguano im Graner 
Gebirge, 247 ; — Geologische Notiz aus der Umgebung von Neutra in Ungarn, 248. 
# Von Richthofen. — Ueber den chinesischen Læss, 154; — Reisen in China, 206. 

Morawski und Schinnerer. — Analysen von vulcanischen Producten, 160. 

Mertens: — Analyse des Wassers vom sogenannten Kalten Brunnen bei Unterach 
am Attersee, 162; — Analyse eines Anthracites aus Dietmannsdoriin Steiermarck, 185. 

Stur. — Ueber die dyadische Flora der Anthracit-lagerstætien bei Budweis in 
Bæœhmen, 165; — Vorlage der Saügethierreste von Heiligenstadt bei Wien, 168; — 
Ein Beiïtrag zur von Richthofen'schen Lœss-Theorie, 184; — Vorkommnisse von 
Graphit bei Pistau südwestlich bei Iglau in Mæhren, 208; — (Geologische 
Verhæltnisse des Kessels von Idria in Krain, 235; — Der westliche Theil des 
Aufnahmsgebietes am Dniester in Galizien und Bukowina, 271. 

Posepny. — Das Erzvorkommen im White-Pine District in Nevada und Analogien 
desselben in Europa, 186. 

Brunner. — Magnet-Eisenstein Vorkommen in der Katastralgemeinde Sonnberg in 
Steiermark, 210. 

Feistmantel. — Ueber fossile Baumfarrnreste Bœhmens, 211; — Ueber das 
dyadische Alter der Ablagerungen bei Budweis und Chobot, 213. 

Beer. — Bohrung auf Steinsalz in Bæhmen, 222. 

Laube. — Note über das Auftreten von Baculitenthonen in der Umgegend von 
Teplitz, 232. 

Moser. — Ueber die chemische Zusammensetzung der im faulen Strich des, 
Dachschiefers von Kyowitz vorkommenden Knollen, 233. 


Belgique. Bruxelles. Académie Royale des Sciences, des Lettres et 
des Beaux-Arts de —. Annuaire de l —: 1872-1873. 
— — Bulletins de l —, 2 série, t. XXXI; 1871. 


Yan Beneden. — Les Reptiles fossiles en Belgique, 9; — Recherches sur quelques 
Poissons fossiles de Belgique, 493. 

D'Omalius de Halloy. — Note sur les qualités de nos calcaires anciens employés 
comme pierres de construction, 33; — Note sur la Formation des limons, 48%. 

Dupont. — Observations sur la Constitution du calcaire carbonifère de Ja Bel- 
gique, 147. 

De Koninck. — Nouvelles recherches sur les Animaux fossiles du terrain carbo- 
nifère de la Belgique, 316. 

— Id., 2 série, t. XXXIT; 1871. 

Van Beneden. — Les Phoques de la mer scaldisienne, 5; — un Sirénien nouveau 
du terrain rupélien, 164; — les Oiseaux de l'argile rupélienne, 256. 

Dewalque. — Note sur les Dents de poisson du dépôt de transport de la Meuse et 
de ses affluents, 50; — Sür quelques fossiles des ardoises coblenciennes de l’Ar- 


denne, 92. "e é 
L. L. de Koninck. — Recherches sur les Minéraux belges (Bornite), 290. 
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Malherbe. — Note sur les Cardinies rencontrées dans le bassin houiller de 

Liége, 375. 
— Jd., 2 série, t. XXXIIT; 1872. 

Yan Beneden. — Sur l'existence du Gypaëte dans nos contrées, 16; — Sur la dé- 
couverte d’un Homard fossile dans l'argile de Ruppelmonde, 316. 

Briart et Cornet. — Notice sur la Position stratigraphique des lits coquilliers dans 
le terrain houiller du Hainaut, 21. 

L. L. de Koninek et Davreux. — Recherches sur les Minéraux belges (roche gre- 
natifère et minéraux cuprifères de Salm-Chateau), 324. 

Dupont. — Sur une nouvelle exploration des cavernes d’'Engis, 504. 


= Hd, ® série, t XXXIV; 1872. 


Van Beneden. — Les Baleines fossiles d'Anvers, 6; — Notice sur un nouveau 
poisson du terrain laekenien, 420. 

G. Dewalque. — Un Spongiaire nouveau du système eifelien, 23. 

Du Bus. — Mammiières nouveaux du crag d'Anvers, 491. 


— — Mémoires de l—, t. XXXIX; 1872. 


L. de Koninck. — Nouvelles recherches sur les animaux fossiles du terrain carbo- 
nifere de la Belgique. 


—— Mémoires couronnés et autres Mémoires publiés par l—, 
t. XXII; 1872. 

Confédération Argentine. Buenos-Aires. Museo publico de —. 
Anales del, t. Il, liv. 5 (L1° de la collection), 1873. 

G. Burmeister. — Descripcion comparativa de los generos Glyptodon y Schisto- 
pleurum (suite), 283. 

Danemark. Copenhague. Videnskabernes Selskabs. Det K. Danske 
naturvidenskabelige og mathematiske Afhandlinger, t. VI ; 1837. 


Lund. — Om Huler i Kalksteen i det Indre af Brasilien, der Tildeels indeholde 
fossile Knokler, 207, 307. 


— Id, t. VII; 1838. 


Forchammer. — Om de Bornholmshe Kulformationer, 1. 

—— Det K. D. — Skrifter. Naturvidenskabelig og mathematisk 
Afdeling, 5° série, t. V, 2° partie; 1861. 

— Id., 5° série, t. IX, n°° 1 à 4; 1869-1870. 

— — Oversigt over det K. D. — Forhandlinger, 1853; 1854; 1861: 
1868, n° 6; 1869, n° 3 et 4. 

— Id., 1870. 


Steenstrup. — Om Samtidigheden mellem Kjæmpe-Oxen (Bos primigenius, Boj.) og 
Landets œldre Fyrreskove, og om Flintskjærver indvoxne i Dyreknokler, som Minder 
om Stenalderens forfolgelser af de vilde Dyr, 105 (résumé, 14). 


Espagne. Madrid. Revista minera, t. XXIV, n° 546 à 548; 1873. 
Jron. — Ultima Teoria sobre Volcanes, 145. 


États-Unis. Cambridge. Museum of comparative geology , at Harvard 
College, in —. Annual report of the Trustees of the —, for 1871. 
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New-Haven. The American Journal of Science and Arts, 3% série, 
t. V (CV), n°° 27 et 28, mars et avril 1873. 

J. D. Dana. — On the Glacial and Champlain eras in New England, 198. 

S. W. Ford. — On some new species of Fossils from the Primordial or Potsdam 
group of Rensselaër county, N. Y., 211. | 

Sterry-Hunt. — On some points in Dynamical Geology, 264. 

R. D. Irving. — Note on the Age of the Metamorphic Rocks of Portland, Dodge 
county, Wisconsin, 282. d 

A. W. Chase. — On the Oregon Borate of Lime (Cryptomorphite ?), 287. 

W. D. Moore. — On Footprints in the Carboniferous rocks of Western Penmsyl- 
vania, 292. 

0. C. Marsh. — Additional Observations on the Dinocerata, 293. 

Grande-Bretigne. Dublin. Royal — Society. The Journal of the—, 
HoVI, n02:1872. 

Hull. — Notes on the Hæmatites of Counties of Cavan and Longford, 217. 

Londres. The Aïhenæum, n°° 2367 à 2375: 1873. 

Italie. Florence. R. Comitato geologico d'—. Bollettino, 1873, 
n°4; à, à. 

À. Manzoni. — Il Monte Titano (territorio della Republica di San-Marino), i suoi 
fossili, la sua età ed il saa modo d'erigine, 367. 
Seguenza. — Studii stratigrafici salla formazione pliocenica dell’ Italia meridionale, 
29; — Di qualche corallo paleozoico delle Madonie (Sicilia), 50, 84. 

Gastaldi. — Cenni sulla geologia delle Alpe Cozie, 45. 

Curioni. — Ricerche geologiche sulle Rocce sienitiche (Tonalite) della catena dell’ 
Adamello (proyincia di Brescia), 103. 

Java. Amsterdam. Jaarboek van het Mijnwezen in Nederlandsch Oost- 
Inaië, 1° année, t. Il; 4872. 

Batavia. Genootschap van K'msten en Wetenschappen. Notulen 
van de Algemeene en Bestuurs-Vergaderingen van het B.—,t. X, n°1 
à 9; 1872. | 

— — Tijdschrift voor [Indische Faal-Land-en Volkenkunde uitgegeven 
door het B.—,t. XVIIT, n° Set 6; 1872. ré 

—— Verhandelingen van het —, t. XXXVI; 1872. 

Pays-Bas. Harlem. Société Hoïlandaise des sciences à —. Archives 
néerlandaises des Sciences exactes et naturelles publiées par la —,t. VIT, 
n®% 4et 5; 1872. 

H. Vogelsang. — Sur les cristallites. Etudes cristallogénétiques, 385. 

Russie. Odessa. Noworossiiskago Obsczestwa Estestwoispitatelei . 
Zapiski, t. I, n° 2 et 3; 1872 et 1873. 

I. Ph. Sintsov. — Géologiteheskiei otcherke hessarabskoeï oblasti, 369. 

St-Pétersbourg. Académie 1. des Sciences de —. Bulletin de P —, 
t. XVII; 1871-72. : 

J. F. Brandt. — Ueber eine neue classification der Barténwale (Bal@noldea) mit 
Berücksichtigung der untergegangenen Gattungen derselben, 113; — Bericht über 
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den bereits vollendeten druckfertingen Theil seiner Untersuchungen über die fossi- 
len und subfossilen Cetaceen Europas, 407. 


= dx VITLOno SEE 1872. 
J.F. Brandt. — Ueber die Reste eines in Italien bei Aqui in den untern Schichten 
des mittlern Miocaen entdeckten jungen Squalodons, 31; — Ueber ein grosses 


fossiles Vogelei aus der Umgegend von Cherson, 158. ; É 
N. von Kokscharow. — Ueber Afterkrystalle des Malachits aus den Turjinschen 


Kupfergruben im Ural, 186. 
__ _ Mémoirés de =, 7 série, t.X VIE, n°5 4Lset 1244872! 
_Id., 7° série, t. XVIIL; 1872. 


M.F. Schmidt. Wissenschaftliche Resultate der zur Aufsuchung eines ange- 
kündigten Mammuthcadavers von der K.A. der W. an den unterenJenissei ausgesand- 
ten Expedition, I. 


= Jd., 7° série, t. XIX ; 4872. 
M. F. Schmidt. — Ueber die Petrefakten der Kreideformation von der Insel 
Sachalin, HI. 


LISTE DES OUVRAGES 
REÇUS EN DON OU EN ÉCHANGE 
PAR LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


du 5 mai au 16 juin 1873. 


Â° OUVRAGES NON PÉRIODIQUES. 


(Les noms des donateurs sont en italique.) 


Administration municipale de la Rochelle. Notices historiques sur 
les Sociétés des Lettres, Sciences et Arts de la Rochelle, publiées sous 
les auspices de l —, gr. in-8”, 338 p.; La Rochelle, 1873. 

Andrews (E. B.) et Gilbert (W. B.). State of Ohio, second geological 
district. Maps of grouped sections, 5 cartes; 1870 (Gouvernement de 
l'Elut d'Ohio). 

Capellini. Congrès international d'Anthropologie et d'Archéologie 
préhistoriques. Compte-rendu de la 5° session à Bologne, 1871, gr. 
in-8”, XXXII-544 p., 23 pl.; Bologne, 1875. 

Chambrun de Rosemont (A. de). Études géologiques sur le Var et le 
Rhône pendant les périodes tertiaires et quaternaires. Leurs deltas, la 
période pluviaire, le déluge, gr. in-8°, 130 p., 7 pl., 1 carte; Nice, 1873. 
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Daubrée. Discours prononcé aux funérailles de M. de Verneuil, le 
4 juin 1873, in-4°, 12 p. ; Paris, 1873. 

Dewulque (G.). Un spongiaire nouveau du système Eïifelien, in-8°, 
4 p., 2 pl. ; Bruxelles, 1872 

Gaudry (Albert). Muséum d'Histoire naturelle. Cours de paléontologie. 
Lecon d'ouverture, in-8°, 20 p.; Paris, 1873, chez G. Baillière. 


Lea (Isaac). Rectifications of T. A. Conrad's Synopsis of the family 
of Nuïades of North America, published in the Proceedings of the 
Academy of natural Sciences of Philadelphia, feb. 1873, 2 éd., 
in-8° 46 p. ; Philadelphie, 1872. 

Liais (Emm.). Climats, géologie, faune et géographie botanique du 
Brésil, gr. in-8°, 640 p., À carte ; Paris, chez Garnier frères, 1872. 

Loriol (P. " Matériaux pour la Paléontologie suisse, 6° série, 
4, 5° et G° livr., contenant : Descriprun des Échinides des terrains : 
crétacés de la Suisse, par —, in-4°, f. La 18, pl. [a XV; Genève, 
Bâle et Lyon, 1873, chez Georg (N° veuve Pictet). 


Lossen. Ueber den Spilosit und Desmosit Zincken’s, ein Beitrag zur 
Kenntniss der Contactmetamorphose, in-8°, 86 p. ; Berlin, 1872. 


Payot (Venance). Géologie où Minéralogie des environs du Mont- 
Blane, ou Statistique des terrains, des roches et des minéraux qui consti- 
tuent les massifs de montagnes entre les bassins : du Giffre au nord- 
ouest, de la Dranse au nord-est, de la Doire au sud-est, du Bonnant au 
sud-ouest, in-8°, 84 p.; Genève, Bäle et Lyon, 1873, chez Georg ; Paris, 
chez F. Savy. 

Robert {Eug.). Cailloux roulés, in-8°, 4 p.; Paris, 1872. 

— Considérations sur la Silice, in-8°, 6 p.: Paris, 1872. 

— Rapprochement entre les dépôts siliceux de l'Islande et les meulières 
proprement dites, in-8°, 8 p. 

— Soufrières de Krisivik en Islande, in-8°, 4 p. ; Paris, 1873. 

— Mélange de silex taillés et non taillés sur les pentes et dans les 
ravins, in-8”, 4 p.; Paris, 1872. 


Scarabelli. La Croce dei Cappuccini in Imola, in-8°, 12 p.; Imola, 1873. 
9° OUVRAGES PÉRIODIQUES. 


France. Paris. Académie des ed Comptes-rendus hedomadaires | 
des séances de l—, t. LXXVI, n° 18 à 923 ; 1873. 


Reboux. — Débris de l'Elephas primigenius trouvés dans le terrain quaternaire des 


environs de Paris, 1145. ri 
Des Cloizeaux. — Rapport sur un mémoire de M. Fouqué intitulé : Nouveaux pro- 
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cédés d'analyse médiate des roches et leur application aux laves de la dernière éruption 
de Santorin, 1!82. 

St. Meunier. — Détermination minéralogique des Holosidéres du Muséum, 1280. 

De Quatrefages. — Races humaines fossiles ; race de Canstadt, 1313. 

Fouqué. — Résultats généraux de l’analyse des sources geysériennes de l'ile de 
San-Miguel (Açores), 1561. 

Jannettaz. — Note sur un sulfate bibasique de plomb de l'Ariége, 1420. 

Palmiéri. — Recherches spectroscopiques sur les fumerolles de l’éruption du 
Vésuve en avril 1872 et état actuel de ce volcan, 1427. 

Ch. Sainte-Claire-Deville, — Observations sur la prochaine phase d'activité probable 
du Vésuve, 1128. 

Élie de Beaumont. — Remarques sur les idées nouvelles introduites par M. Ch. 
Sainte-Claire-Deville dans la théorie des phénomènes volcaniques, 1428. 

— Annales des Mines, T° série, t. LL, 4° livr. ; 1873. 

E. Bertrand. — Note sur la forme cristalline da leacophane, 24 

Mallard et Fachs. — Notes recueillies dans un voyage au Chili, 67. 

— Institut, nouvelle série, 1"° année, n°s 19 à 24; 1873. 

— Journal des Savants, mai 1873. 

— Revne scientifique de la France et de l'Étranger, 22 série, 2° année, 
15 45 à 50 ;: 1873: 

— Société centrale d'Asriculture de France. Bulletin des séances de là —, 
3° série, t. VUI, n°5; 1873. 

P. de Gasparin. — Sur les procédés d'analyse des roches, et, en particulier, sur la 


détermination de l'acide phosphorique, 396; — Sur l’analyse et sur l'action des eaux 
souterraines, 450. 


— Societé de Géographie. Balletin de la —, avril 1873. 


Cannes. Société des Sciences naturelles et historiques, des Eettres et 


des Beaux-Arts de — et de l'arrondissement de Grasse. Memoires dela —, 
COLIS IS: 


Em. Rivière. — Notes extraites d’un Mémoire sur les Cavernes des Baoussé-Roussé, 
dites grottes de Menton, et sur un squelette humain fossile, 99. 


Dunkerque. Société dunkerquoise pour l’encouragement des Sciences, 
des Lettres et des Arts. Mémoires de la —, t. XVI; 1870-1871. 

St-Quentin. Société académique des Sciences, Arts, Belles Lettres, 
Agriculture et Industrie de —, 3° série, t. X; 1870-1872. | 


À. Ferrus. — Notice géologique sur la température de la roche dans la galerie des 
Alpes cottiennes, dite vulgairement du Mont-Cenis, 113. 


Toulouse. Société d'Histoire naturelle de —. Bulletin de la — 
6° année; f. 14 à 18: 1871-1872. 


Jeanbernat. — Sur l’ancien lit de l'Agout etle quaternaire des bords de la Mon- 
tagne-Noire, 229. 

Magnan. — Sur l’ancien lit de l’Agout et le quaternaire des bords de la Montagne 
Noire, 230 ; — Sur la géologie du col de Bazert, etc., 236; = Sur les rochesophitiques 
des Pyrénées françaises et des Corbières, 238 ; — Sur les basaltes de l'Ardèche 950; 
— Sur le lias des bords sud du Plateau central, 256; — Sur l'origine dés phosphatés 
du Quercy, 258 ; — Sur deux fossiles du miocène de: Dieupentale, 266: 

Alem. — Sur la géologie du col de Bazert, etc., 256. 

Ghelle. — Hauerite et Wavellite accompagnant les phosphates de chaux, 237; — 


? 
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Dr 98 écinpilan de Klaprothine de Bergougnon (Lozère), 246; — Sur certaines 
De es et tour malines de l’Ariége, 218; — Sur l'origine des phosphates du Quercy, 
3 — Sur divers minéraux à base de lithine de Luchon , 299. 
G. de Malaosse. — Sur les basaltes des environs de Marvejols, 249. 
Gourdon. — Faune de la grotte de Crussol, 257. 
Regnault. — Explorations dans quelques grottes de l’Ariége, 263. 


Allemagne. Berlin. Akademie der Wissenschaften zu —. Monats- 
bericht der K. Preussischen —, janv. 1873. 

Gotha. Mittheilungen aus J. Perthes’ geographischer Anstalt uber w'chtige 
neue Erforschungen auf dem (Gesammtgebicte der Geographie nn 
D' A. Petermann, t, XIX, n° 4 et 5: 1873. ) 


| Belgique. Bruxelles. Société malacologique de —. Procès-verbaux des 
séances de la —, t. II: 1873. 

Vincent. — Deux gastéropodes nouveaux pour la faune Bruxellienne, VIII; — Sur 
deux fossiles tro ivés dans l'étage sapériear da système Rupélien, XXXV; — Deux 
espèces nouvelles du Lækenien de Wemmel, XLVIIL. 

Thielens. — Espèces a ajouter à la faune de Folx-le.-Caves, XII. 

Nyst. — Espèces fossiles recuellies pre, d'Antopol (Volhynie), par M. Desguin, 
XIX; — Sar le nom de la nammalite da Lækenien de Læken, XXII. 

Miller. — Sur la Nummulites planulata, var. À minor, XXI; — Sur les nummulites 
de Læken, XXXV. 

Van den Brock. — Sur la nummulite da Lækenien de Læken, XXIII; — Sur la 
Nummulites planuluta, var. B., de l'Yprésien de Saint-Josse-ten-Noode, XXXWV. 

Purves.— Sur la géologie de l'ile d'Antigoa, XXVIL. 

, Lefevre. — Deux lamellibranches nouveaux pour la faune du système tongrien, 
étage inférieur; un gastéropode nouveau pour la faune du système tongrien, étage 
supérieur, XLVIT. 


Canada. Toronto. The Canadian Journal of Science, Literature and 
* History, nouv. série, t. XIII, n° 6; mai 1873. 
Chapman. — Analyses of canadian minerals, 507. 


Espagne. Madrid. Revista minera, t. XXIV, n° 549 ; 1873. 


Etats-Unis. Boston. Academy of Arts and Sciences. Proceedings of 
the American — ,t. VII, f. 38 à 51 ; 1879-1872. 
Shaler. — Onthe geology of the region about Richmond, Va, 307. 
— Society of Natural history. Memoirs of the— , t. I, 1"° partie, n° 2 
et 3; 2° partie, n° À ; 1871—-72. 
— — Proceedings of the —, t. XII, f. 24 à 28 ; 1871. 
Maack. — Geological Sketch of the Argentine Republic, 417. 
— Id., t. XIV, f. 1 à 14: 1871-72. 
att. — On reversions among the Ammonites, 22; — On the drift near Salem, 
91 ; — Onthe Eoozonal limestones of eastern Massachusetts, 199. 
St. Hunt. — On the Geology of the vicinity of Boston, 45. 
Perry. — On the glacial period in New England, 62, 68, 73; — On Scolithi, 139. 
Jackson. — Glacier theory of Drift, 65, 73. 
Pickering. — On the Drift.near Salem, 91. 
Brigham. — On the system of volcanoes in Mexico, 126. 


Bicknell. — On a fossil tooth of Ceratodus, 189. 
Burbank. — On the Eoozonal limestones of eastern Massachusetts, 490. 


44 pons. —— 5 MAI-16 JUIN 1873. 


Columbus. Geological Survey of Ohio. Report of progress in 1870. 


par J. S. Newberry ; 1871. 
New-Haven. The American Journal of Science and Arts, 3° série, {. V 
(CVS,'n° 29; mai 4875. 

Le Conte. — On some of the ancient glaciers of the Sierras, 325. 

J. D. Dana. — On the origin of Mountains, 3E7. 

J. Gibson. — The Salt deposits o; Western Ontario, 362. 

Gabb.— Notes on the Island of Curacao, 332. 

Meek. — Spergen Hill tossils ilentified among specimens from Idaho, 385. 

Silliman. — On the probable existence of microscopie Diamonds, with Zircons and 
Topaz, in the Sands of hydraulic Washings in California, 384. 

Hill. — Pichtblende and Tellarium-Gold Ore in Colorado, 386. 

Marsh. — Notice of new tertiary Mammals, 407. 

Philadelphie. American philosophical Society held at —, for promoting 
useful Knowledge. Proceedings of the —, t. XI, n° 88; 1872. 

Cope. — Catalogue of the Phytonomorpha found in the cretaceous strata of Kansas 
(continuation), 265 ; — On a new Testudinate from the Chalk of Kansas, 308; — On 
the Families of Fishes of the cretaceous formation of Kansas, 327; — On Bathmodon, 
an extinct genas 0‘ Ungalates, #17; — On two new Ornithosaurians from Kansas, 420; 
— À description of the genus Protostega, a form of extinct Testudinata, 422. 

Lesley. — Note on a fine Upthrow Fault at Embreeville Furnace in East Tennessee, 
44%. 

Grande-Bretagne. Edimbourg. Royal Society. Proceedings of the—, 
t. VIL n° 84; 1871-1872. 
2 2 Transactions of the —, t. XXVI, 4° partie ; 1871-1872; 


Londres. Association for the Advancement of Science. Report of the 
XLE meeting of the British —, held at Edinburgh in August 1871. 


Pengelly. — Seventh report of the Committee for exploring Kent's Cavern, Devons- L 


Mires de 

H. Woodward. — Fifth report of the Committee on the Structure and Classification 
of the fossil Crustacea, 53. 

Dincan. — Third Report on the British fossil Corals, 416. 

Thomson et Harkness. — Report of the Committee appointed to get cut and pre- 
pared Sections of Mountain limestone Corals for the purpose of showing their struc- 
ture by means of Photography, 165. 
= Eos — Adress, Mise, 81; — On the Progress of the Geological Survey in Scot- 

and, 96. 

Blake. — On the Yorkshire Lias and the distribution of its Ammonites, 90. 

J. Brown. — On the Silurian rocks of the South of Scotland, 93. — On the Upper 
Silurian rocks of the Pentland Hills and Lesmahago, 93. j 

R. Brown. — Geological notes on the Noursoak Peninsula and Disco Island in 
North Greenland, 94. 

Carruthers. — Onthe Vegetable contents of Masses of Limestone occuring in 
trappean Rocks in Fifeshire, and the conditions under wich they are preserved, 94. 

Curry. — On the general conditions of the Glacial Epoch, 95. 

Daintree. — On the general geology of Queensland, 95. 

Dawkins. — The Relation of the Quaternary Mammalia to the Glacial Period, 9%; 
_. the attempted Classification of the Paleolithic Age by means of the Mammalia, 

49. 

Grieve. — Fossiliferous Strata at Lochend near Edinburgh, 98. 

Gri fith. — On the Boulder Drift and Esker Hills of Ireland, and on the position of 
Erratic Blocks in the Country, 99. 
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Gunn. — On the Agency of the alternate Elevation and Subsidence of the Land in 

Fe formation of Boulder-clays and Glaciers, and the Excavation of Valleys and Bays, 
00. 

Henderson et J. Brown. — On the age of the Felstones and Conglomerates of, the 
Pentland Hills, 101. 

Hull et Traill. — On the relative ages of the granitic, plutonie and volcanic rocks 
of the Mourne Mountains and Slieve Groob, Co. Down, Ireland, 101. 

Lapworth et Wilson. — On the silurian rocks of the counties of Roxburgh and 
Selkirk, 103. 

Lapworth. —On the graptolites of the Gala Group, 104. 

St. Menteath. — On the origin of the Volcanoes, 104. 

Miall. — Further experiments and remarks on Contortion of Rocks, 106. 

Miller.—On the so-called Hyoïd plate of the Asferolepis ofthe Old Red Sandstone, 106. 

Milne-Home. — Conservation ot Boulders, 107. n 

Moffat. — On geological systems and endemic disease, (07. 

Murie. — On the systematic position of Sivatherium giganteum, 108. 

Peach. — Additions to the list of fossils and localities ofthe carboniferous Formation 
in and around Edinburgh, 109. 

Symonds. — On the contents of a hyæna’s Den on the Great Doward, Whitchurch, 
Ross., 109; — On a new Fish-Spine from the Lower Old Red Sandstone of Hay, 
Breconshire, 110. 

Thomson. — On the stratified rocks of Islay, 110. 

Williamson. — On the structure of the Dictyoæylons of the Coal-measures, 111 ;— 
on the Classification of the vascular Cryptogamia, as affected by recent discoveries 
amongst the fossil plants of the Coal-measures, 131. 

Woodward. — On the discovery of a new and very perfect Arachnide from the 
Ironstone of the Dudley Coal-field, 112; — Relics of the carboniferous and other old 
Land-Surfaces, 113. 

Van Beneden. — Sur les Chauves-souris de l’époque du Mammouth et de l’époque 
actuelle, 135. 

Flower. — On the relative ages of the Flint-and Stone-implement Periods in 
England, 150. 

Moggridge. — On Bones and Flints found in the Caves at Mentone and in the adja- 
cent railway cutting, 155. 

Turner. — On human and animal Bones and Flints from a Cave at Oban, Argy- 
leshire, 160. 


— The Athenæum, n° 2376 à 2381 ; 1873. 
— Geological Society. The Quarterly Journal of the —, t. XXVIIT, n° 4, 
(112) ; 1872. Va 


Whitnell. — On Atolls, or Lagoon islands, 381. 

Dakyns. — On the glacial pheno: era oï the Yorkshire Uplands, 382. 

Mackintosh. — On a Sea-Coast section of Boulder-clay in Cheshire, 388. 

Bleasdell. — On modern glacial acuion in Canada, 392. 

Fisher. — On the phosphatie Nodules ofthe cretaceous Rock of Cambridgeshire, 396. 

Johnson Sollas. — On the Upper Greensand formation of Cambridgeshire, 397. 

Henderson. — On Sand-pits, Mud-discharges and Brine-pits met with during the 
Yarkand Expedilion of 1870, 402. : 

Boyd Dawkins. — On the Cervidæ ofthe Forest-bed of Norfolk and Suffolk, 405 ; — 
On the classification of the pleistocene strata of Britain and the continent by means of 
the Mammalia, 410. 

Duncan.— On Trochocyathus anglicus, a new species of Madreporaria from the Red 

rag, 447. 
, Lane Fox. — On the discovery of palæolithic Implements in association with Elephas 

primigenius in the gravels of tre Thames valley at Acton. 4%). 

° ” Busk.— On the Animal-remains sound by Col. Lane Fox in the High-and Low-Ter- 
race gravels at Acton and Turnham Green, 465. 
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Tiddeman. = On the evidence for the Ice-sheet in North Lancashire and adjacent 
parts of Yorkshire and Westmoreland, 471. j 

Gaudry. — On the Mammalia of the Drift of Paris and its Outskirts, 491. 

D'Orueta. — On the geology of the neighbourhood of Malaga, 492. 


— Id., t. XXIX, n° 1 (113): 1873. 


Gregory. — Report on the Tin Discoveries in Queensland, 1. 

Ulrich. — On some of the recent Tin-ore Discoveries in New-England, New South 
Wales, 5. 

Sollas et J. Browne. — On the included Rock-fragments of the Cambridge Upper 
Greensand, 11. 

A. Nicholson. — On the Geology of the Thunder-Bay and Shabendowan Mining = 
districts on the North Shore of Lake Superior, 16. 

Dawson. — On the relations of the supposed carboniferous Plants ofBear-island 
with the palæuzoic Flora of North America, 24. 

Woodward. — On eocene Crustacea from Portsmouth, 95; — On a New Trilobite 
from the cape of Good Hope, 31. 

Wintle. — On à extensive Landslip at Glenorchy, Tasmania, 33. 

Hicks.— On the Tremadoc Rocks in the Neighbourhood of St David’s, South Wales, 
and their fossil contents, 39. 

Fisher. — On the phosphatic Nodules of the eretaceous rocks of Cambridgeshire, 52. 

Sollas. — On the Ventriculitæ of the Cambridge Upper Greensand, 63; — On the 
Coprolites of the Upper-Greensand formation, and on Klints, 76. 

Meyer. — Further Notes on the Punfield Section, 70. 
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Membres du Conseil. 
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il y a cent onze ans, des fossiles d'eau douce dans 
, Le fer oolithique du village de Narcy (fin). 
De Charicourtois — Sur une boussole construite par M. Dutrou. + + 
De Reydellet. _ Sur la phosphorite de Belines te NON Le ir 
E. Favre. — Classification des Ammonites (extrait). + + + 
De Chambni n de Rosemont. — Le Delta du RE PE NE ISA AE 
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SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 
DE FRANCE . 


—————— 


RÉUNION EXTRAORDINAIRE 
A ROANNE 


(LOIRE) 
du 31 août au 6 septembre 1873 ( 


Les membres de la Société quise sont rendus à cette réunion sont : 


MM. Baupinor. MM. DEPIERRES. 
Bayan. DIEULAFAIT. 
BERTHAUD. DouviLLé. 
Broccui. EBray. 
BrossaRD. FABRE (G.). 
CouLow (E.).  GARNIER (Aug.). 
DELAFOND. GRUNER. 
DELAIRE. | GUYERDET. 


(4) Liste des principales publications relatives aux environs de Roanne : 
Héricart de Thury, Sur les terrains des environs de Roanne. Ann. des Mines, 3e série, t. 
XII ; 1837. 
Leymerie, Sur le terrain de transition du département du Rhône et des parties adja- 
centes du département de la Loire. Bull. Soc. géol., 4re série, t. VIII, p. 310 ; 1837. 
Rozet, Sur les montagnes qui séparent la Loire du Rhône et de la Suône. Bull. Soc. 
géol., Are série, t. VIII, p. 429 : 1837 ; —t. X, p. 126 ; 1839 ; — Mém. Soc. géol., re 
série, t. IV ; 1840. ? 
Dufrénoy, Sur Les terrains anciens et les terrains de transition des montagnes du cen- 
tre de la France. Bull. Soc. géol., re série, t. XI, p. 213 ; 1840, ; 
Gruner, Sur la nature du terrain de transition et des porphyres du département de la 
Loire. Ann. des Mines, 3 série, t. XIX, p. 53 ; 1841. 

De Beaumont, Sur les systèmes de montagnes les plus anciens de l’Europe. Bull. Soc. 
géol., 2 série, t. IV, p. 864 ; 1847. 

Gruner, Sur la constitution géologique du département de La Loïre. Annuaire de la Loire, 


1847. 
Fournet, Sur l'extension des terrains houillers en France. Acad. de Lyon, t. V et VI; 


1855-1856. 
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MM. Henpe. MM. Poe. 
JULIEN. Rogerr (Félix). 
LEHECQ. RouviLLe (de). 
LEVALLOIS. SERRE (de). 
MicueL-LÉvy. TARDY. 
Moreau (Albert). TOURNAIRE. 
NoGuës. VICAIRE. 
PIsANI. 


Plusieurs personnes étrangères à la Société ont pris part aux 
excursions et assisté aux séances. Nous citerons : 


MM. BERTRAND, préparateur au collége de Roanne 
CoLLOT, préparateur à la faculté des sciences de Montpellier. 
Cossieny (de), ancien élève de l’École polytechnique. 
CosTE, adjoint au maire de Roanne. 

Desnavés (Victor), ingénieur civil à Saint- Denis. 
DEvaux, professeur au collége de Roanne. 

FONTANNES, de Lyon. 
GoNTHIER; ingénieur des mines à Saint-Etienne. 
Gruner (fils), élève à l'École des mines. 

LAVIGNE, ingénieur civil à Paris. 

LECARME, professeur au collége Chaptal. 

RAFFiN (Paul), de Roanne. 
SIEGLER, ingénieur des ponts et chaussées à Roanne. 
VERMOREL (Jules), de Roanne. 


Séances du 31 août 1873. 


Les membres présents à Roanne se sont réunis à deux heures 


. Gruner, Essai d'une classification des principaux filons du pee central et Description 
des anciennes mines de plomb du Forez. Soc. agric. de Lyon, 2e série, t. VIII, p. 168; 
1896 ; 3° série, t. I, p. 1; 1851. 


Gruner, Description géologique et minéralogique du département de La Loire ; 1857 
(avec carte). 


Gruner, Sur la carte et la deser iption géologique du département de la Loire. Bull. Soc. 
géol., 2e série, t. XVI, p. 419 ; 1859. 
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dans la grande salle de la Mairie mise gracieusement à la disposi- 
tion de la Société, sous la présidence provisoire de M. Levallois, 
doyen d'âge, 


M. le Président déclare:la session ouverte et invite les membres 
de la Société à procéder à la nomination du bureau de la session 
extraordinaire. Sont nommés : 


Président : M. GRUNER. 
Vice-présidents : MM. PomeL et ne RouviLe. 
Secrétaires : MM. DouviLeé et FABre. 


Après avoir remercié ses confrères au nom du bureau, M. le 
Président annonce quatre présentations et soumet à l'approbation 
des membres de la Société un programme d’excursions qui est ainsi 
conçu : 


JOURNÉE DU LUNDI ÂeT SEPTEMBRE. 
Régny. 


6 h. 21" du matin, départ par le chemin de fer pour Régny. Excursion 
au sud de Régny jusqu’à Lay (calcaire carbonifére, grès anthracifère, 
porphyres quartzifères). Déjeûner à Régny. Excursion au nord de Régny, 
Retour à Roanne. 


JOURNÉE DU MARDI ® SEPTEMBRE. 


Cordelle. — Saint-Maurice. — Bords de la Loire. 


8 h. 17° du matin, départ par le chemin de fer pour la station de Ven- 
dranges-Saint-Priest. Traversée du plateau de Neulize jusqu’à Cordelle et 
Buliy. Déjeûner à Saint-Maurice. Retour à Roanne par les bords de la Loire 


(grès anthracifère, porphyres quartzifires). 


JOURNÉE DU MERCREDI à SEPTEMBRE. 


Char lieu. 


6 h. 30" du matin, départ en voiture de l’hôtel du Nord. Visite des car- 
rières de la Rajasse et de Pouilly (lias). Déjeüner à Charlieu. Etude des 
coteaux de Saint-Nizier (lias supérieur) et visite des carrières de la Tes- 

sonne (oolithe inférieure). Retour à Roanne. 
JOURNÉE DU JEUDI 4 SEPTEMBRE. 
Saint-Just-en-Chevalet. 


7 h. du matin, départ en voiture de l’hôtel du Nord, pour Saint-Just en 
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Chevalet, par Villemontais et les Essarts (grauvacke carbonifère, grès an- 
thracifère et porphyres quartzifères). Déjeûner à Saint-Just-en-Chevalet. 
Excursion aux environs de Saint-Just (porphyre granitoïde) (les membres 


de la Société qui le désireront pourront aller visiter la mine de cuivre de 
la Prugne). Coucher à Saint-Just-en-Chevalet. 


JOURNÉE DU VENDREDI 5 SEPTEMBRE. 


Mont-Urphé. 


Gh. 1/2 du matin, départ en voiture de Saint-Just-en-Chevalet pour 


Champoly. Carrières de la Bombarde (calcaire carbonifère transformé en 
marbre blane, porphyre quartzifère, filon quartzeux avec galène) et de 
Champoly.Ascension du Mont-Urphé (filon de galène, grauwacke carbonifére, 
porphyre granitoïde). Descente à Saint-Thurin (granite porphyroïde). 
Etude de la vallée du Lignon (porphyre granitoïde). Coucher à Boën. 


JOURNÉE DU SAMEDI 6 SEPTEMBRE. 
Boën. — Suint-Germain-Laval. — Saint-Polques. 


G h. du matin, départ en voiture de Boën et retour à Roanne (porphyre 
granitoïde de Boën, porphyres quartzifères de Saint-Germain-Laval, de 
Souternon et de Saint-Polgues, calcaire carbonifère et grès anthracifère). 
Le soir, à Roanne, séance de clôture. 


Ce programme est adopté. 


Le secrétaire donne lecture d’une dépêche envoyée de Bucharest 
par M. Stephanesco qui s'excuse de ne pouvoir prendre part aux 
travaux de la Société. 


M. le Président communique une lettre de M. Brossarp, membre du 
Conseil général du département de la Loire, qui s'excuse de ne pouvoir 
assister aux séances de la Société et envoie différents ossements fossiles 
provenant des carrières d'argile situées sur la rive gauche du canal de 


Roanne à Digoin, dans la commune de Briennon (4) : ces argiles dépendent 
du terrain tertiaire moyen. 


M. Brossard donne, dans la même lettre, la coupe (V. ci-dessous) 
d'un dyke de spilite où basalte qui traverse les calcaires de l'oolithe 
inférieure dans les ‘carrières de la Tessonne, commune de Briennon 
(carrière de la Grange près du Pont-Roy) : ces calcaires correspondent 


(4) Ces ossements ont été don: és par M. Brossard à l'École des mines de Paris. 
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au ciret du Mont-d'Or lyonnais, et sont recouverts par des sables et 
graviers tertiaires. 
( E 
Terre végétale. 


Sables et graviers 
tertiaires. 


Calcaire marneux 
jaune (ciret). 


Calcaire exploité 
comme pierre 
à chaux. 


Spilite. 

M. Powez signale parmi les ossements envoyés par M. Brossard une ar- 
rière-molaire d’un pachyderme du groupe de l'Anthracotherium ou de 
V'Elotherium (Entelodon, Aymard), qui sont lun et l’autre caractéristiques 
des assises immédiatement supérieures aux grès de Fontainebleau ; on y 
remarque aussi une énorme canine provenant d’un pachyderme de grande 
taille, mais qui n’est malheureusement pas susceptible d’une détermination . 
précise. 

M. Pomel ajoute quelques mots au sujet d'ossements qui ont été trouvés 
à 4 kilomètres au nord de Roanne, dans une tranchée du chemin de fer, en 
face Saint-Germain-la-Mothe, et qui sont conservés au Musée de Roanne. 
Il a reconnu parmi ces ossements deux portions de mandibules d’un jeune 
Elephas primigenius avec les deux premières dents, d’autres dents isolées 
du même animal, l’astragale, la partie inférieure d’un métacarpien et 
une molaire de renne, enfin des débris du cheval et du cerf. L'âge de ces 
dépôts se trouve ainsi établi d'une manière certaine. 


La séance est suspendue et reprise à 8 heures du soir. A la 
demande des membres présents, M. GRUNER donne quelques détails 
sur les terrains que la Société aura l'occasion d'examiner dans la 
course du lendemain: 

Le calcaire carbonifère apparaît à Régny, par suite d’un bombement des 
couches dont l'axe est marqué par la faille de la vallée du Rhins orientée 
à 65° (E. 25° N.); au nord et au sud, les couchés de calcaires et de 
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schistes qui constituent la grauwacke carbonifère plongent sous les puis- 
santes formations de grès anthracifère de Combres et de Lay (voir la 
coupe nord-sud des environs de Régny, pl. X, fig. 3). Le grès anthracifère 
présente à la base une couche de poudingue dont les éléments sont em- 
pruntés aux roches voisines, et dans lequel on rencontre quelquefois des 
galets de porphyre granitoïde. Ce poudingue passe à des grès formés 
presqu’entièrement de débris de roches porphyriques et affectant quelque- 
fois, comme ces derniers, la structure columnaire. Ils renferment souvent dans 
leur pâte de petits fragments anguleux de schiste, qui montrent que les 
phénomènes de charriage n’ont eu que peu d'importance dans là formation 
de ces dépôts. D'un autre côté, le feldspath ne se présente jamais en cris- 
taux nets et doit être considéré comme préexistant à la formation des grès; 
les fragments de schiste empâtés dans la masse ne sont pas feldspathi- 
sés ; seul, le mica, avec ses paillettes hexagonales, paraît s'être développé 
dans le grès postérieurement à sa formation; enfin les roches de grès et de 
schiste sur lesquelles repose le grès anthracifère, n'offrent jamais de 
traces d’altérations. On voit donc que les actions métamorphiques qui ont 
accompagné ces dépôts ont été très-peu énergiques, et l'on est amené à 
considérer les grès à anthracite du Roannais comme de véritables tufs 
porphyriques, formés aux dépens de porphyres désagrégés et remaniés 
sur place par les eaux. C'est au milieu de ces grès que sont intercalées 
les couches d’anthracite exploitées dans les environs de Régny. 

Le terrain anthracifère est traversé dans cette région par une série de 
dykes de porphyre quartzifère, qui dans leur ensemble présentent une 
direction générale Nord quelques degrés Ouest : c'est cette direction qui 
a servi à définir le système du Forez. Quelques-uns de ces dykes ont 
des formes très-irrégulières, comme on peut le voir sur les cartes géologi- 
ques à grande échelle des districts anthracifères du département de la 
Loire (1). Ils sont accompagnés, sur certains points, de conglomérats de 
frottement, et se montrent quelquefois en relation intime avec des filons 
de quartz qui paraissent produits par des phénomènes consécutifs de 
l'éruption des porphyres. 

M. »e Rouvie demande à M. le Président quel est le fait physique qui 
l’a conduit à appliquer le terme de éwf au grès anthracifère : doit-on con- 
sidérer ces dépôts comme contemporains des éruptions, ou comme formés 
postérieurement par désagrégation ? Les roches granitoïdes auxquelles M. 
le Président a appliqué ce même nom de tuf dans le département de la 


Creuse (2), n’ont-elles pas la même origine que les grès anthracifères de 
la Loire ? 


(4) Gruner, :Descri ; j f 
04 ner, Description géologique du département de la Loire, pl. IH, IV, IV bis et V. 
(2) Grünér, Efudé des bassins houlllers de La Creuse, p.7; 1868. j " 
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M. Gruxeninsiste sur la forme anguleuse des débris de schiste émpâtés 
dans les grès porphyriques. Il ajoute qu'il a comparé les tufs granitiques 
de la Creuse et les tufs porphyriques de la Loire aux tufs trachytiques et 
basaltiques (1); il croit qu'il a pu se produire à différentes époques des 
déjections cinériformes dans l’eau, d’où la formation de ces roches mal 
définies auxquelles on peut appliquer le nom de tufs. 

M. Micuec-Lévy fait observer que les porphyres granitoïdes et les grès 
porphyriques du Roannais sont caractérisés par la prédominance d’un 
feldspath strié à base de soude: il signale comme analogues certaines roches 
d'Auvergne que M. Lecoq a désignées sous les noms de porphyre vert, hé- 
mithrène, ainsi que certains porphyres de Suède et d'Italie. Tout en ad- 
mettant que la majeure partie des grès anthracifères du Roannais a bien 
une origine sédimentaire, il serait porté à les considérer, au moins sur 
quelques points, comme constituant la roche éruptive elle-même non re- 
maniée. Il y aurait ainsi une nouvelle classe de porphyres intercalés entre 
les porphyres granitoïdes et les porphyres quartzifères distingués par le 
savant auteur de la Carte géologique de la Loire. 

M. Gruxer admet volontiers que les éruptions porphyriques n’ont pas 
cessé au commencement de la période anthracifére (2). 11 signale l'identité 
des grès porphyriques du Roannais avec la grauwacke (terrain de porphyre 
brun) à empreintes végétales de Thann, et avec certaines roches por- 
phyriques du Morvan. 


Séance du 2 septembre 1873. 


La séance est ouverte à sept heures et demie du soir dans la 
grande salle de l’hôtel-de-ville de Roanne, sous la présidence de 
M. Gruner. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance précé- 
dente. 

A ce propos, MM. Gruner et Dieulafait échangent quelques 
observations au sujet des grès ou tufs porphyriques. M. GRUNER 
maintient l’origine sédimentaire de ces dépôts et attribue leur 
formation au remaniement du porphyré granitoïde, Lout en ad- 
mettant que les éruptions de ce porphyre ont pu continuer pendant 
le dépôt des grès anthraciféres. 

Le procès-verbal est.adopté. 


(1) Gruner, Etude des bassins houillers de la Creuse, p.8. x di 
(2) V. Gruner, Descr. géol. dép. de la Loire, p.289, où il est dit positivement que le por- 
phyre granitoïde est en partie confemporain du grès à anthracite. 
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Le Président annonce ensuite deux présentations. 


Avant de rendre compte de l'excursion que la Société a faite à 
Régny dans la journée du lundi, M. GruNER présente quelques 
considérations générales. Il résume d’abord dans le tableau suivant 
la classification qu’il a pu établir dans le Roannais pour l’ensemble 
des terrains de transition et des roches éruptives appartenant à la 
même période : 


Terrains sédimentaires. Roches éruptives. 
da GE AT CRE os 5 Eurite quartzifere. 
Terrain houiller proprement dit. PR AT EN 
PER Er HR LOUE Ra SRE Porphyre quartzifère. 
Terrain anthratifère. NRA Er A 

A er LR AN Porphyre granitoïde. 


Grauwacke calcaréo-schisteuse (ou 
calcaire carbonifère), grauwacke 
quartzo-schisteuse. 
Schistes azoïques. 
, tte cale EN dE Granite éruptif. 
Micaschistes et gneiss. . . . .« » . 


L'eurile quartzifère se compose d'une pâte feldspathique compacte 
ou terreuse, d'une nuance jaune, passant tour à tour au blanc, au rose, au 
rouge ou au vert pâle. Dans cette pâte, qui manifeste parfois une très- 
grande tendance à la kaolinisation, on observe toujours de petits cristaux 
bipyramidés de quartz et des nodules ou cristaux de pinite, tandis que 
les lamelles feldspathiques ne s’y présentent que d'une façon exception- 
pelle. Cette roche n'apparaît pas du reste dans le Roannais ; elle ne se 
montre que dans les contrées voisines, notamment dans la Creuse. Elle 
traverse le terrain houiller. 

Le terrain houiller n'apparaît qu'au sud du Roannais à St-Etienne, 
et au nord dans le département de Saône-et-Loire. De même que dans 
la Creuse, la partie haute du bassin de St-Etienne se rapproche, par sa 
faune, des couches supérieures du terrain houiller de la Saxe, telles 
qu’elles sont définies par les travaux de Geinitz. 

Le porphyre quartzifère se compose d’une pâte plus ou moins com- 
pacte, cristalline ou terreuse, au milieu de laquelle se dessinent des cris- 
taux de feldspath, quartz et mica, et presque toujours aussi des nodules 
peu réguliers d’une substance cireuse et tendre, constituée par un silicate 
d’alumine (pinite) ou de magnésie (villarsite). La pâte est ordinairement 
d'une nuance rosée, rouge de brique ou rouge lie de vin; mais souvent 
aussi on la voit tourner au blanc ou au blanc grisôtre, puis le 
gris passer au vert ou au gris noir foncé. Ce porphyre se rencontre en 
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galets dans le terrain houiller et traverse en dykes ou filons le terrain 
anthracifère. 

Leterrain anthracifère est essentiellement composé d'un grès porphyri- 
que à structure cristalline; c'est une roche compacte, dure, d'une couleur 
gris foncé, plus ou moins verdâtre. Sur ce fond sombre se dessinent de 
nombreuses lamelles feldspathiques appartenant à’ un feldspath du sixième 
système et à base de soude. Le mica est presque toujours abondant et cris- 
tallisé en tables hexagonales. Le quartz est rare. 

Le porphyre graniloide, aux dépens duquel a été formé le grès anthra- 
cifère, a été longtemps confondu avec le granite. Il en diffère par sa pau- 
vreté en quartz et la nature de son feldspath, qui est de l'oligoklase, c'est- 
à-dire à base de soude. Le mica est presque toujours assez abondant, et 
souvent verdâtre. Le quartz, comme on vient de le dire, est en proportion 
faible et paraît même parfois manquer complétement ; dans tous les cas, 
il semble plutôt affecter la forme de petits globules hyalins irréguliers que 
celle de dodécaèdres bipyramidés, comme dans le porphyre quartzifère. Le 
feldspath se présente généralement sous forme de petites lamelles cristallines 
confusément assemblées. Il n’y a jamais de pâte, dans le véritable sens du 
mot, ou du moins la pâte entière est cristalline et constitue le corps même 
de la roche. La couleur varie du blanc au blanc grisâtre. Les grandes 
éruptions du porphyre granitoïde sont immédiatement postérieures au 
dépôt de la grauwacke carbonifère et paraissent correspondre à la période 
de trouble caractérisée par les poudingues qui forment la base du terrain 
anthracifère. Toutefois, les éruptions de porphyre granitoïde ont continué 
pendant la formation du terrain anthracifère, servant ainsi de transition 
aux éruptions du porphyre quartzifère ; c'est à cetle période intermédiaire 
qu'il y a lieu d'attribuer certains porphyres qui par leur composition se 
rapprochent à la fois du porphyre granitoïde et du porphyre quartzifère. 

La grawwacke du Roannaïs comprend au point de vue lithologique 
deux groupes différents. Le groupe calcaréo-schisteux, à la partie supé- 
rieure. est caractérisé par des bancs de calcaire, qui à Régny sont fossilifères 
et se rattachent par leur faune au calcaire carbonifère (1). Le groupe in- 
férieur ou groupe quartzo-schisteux est riche en siliceet n'a pas encore 
présenté de débris organiques déterminables. La grauwacke du Roan- 
nais se montre sur les bords du bassin anthracifère qui constitue le pla- 
teau de Neulize et sépare la plaine tertiaire du Roannais de celle du Forez. 


RS eee (ais 

(1) La Société aeu l'occasion d'observer la grauwacke carbonifère, non-seulement à Régny, mais 
encore en différents points des montagnes de la Madelaine, entre Roanne, St-Just-en-Chevalét 
et St-Germain-Laval, où elle avait été signalée par M. Gruner. Il est intéressant de rapprocher 
de ces gisements les schistes anciens bien développés aux environs de Vichy dans la vallée du 
Sichon, et qui se prolongent jusqu'à une faible distance du département de la Loire. Ces 
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Au nord, les couches inférieures sont masquées par les éruptions du 
porphyre quartzifère. Au sud, au contraire, près de Nérondes, on observe 
au-dessous de la grauwacke quartzo-schisteuse un système de schisies 
azoiques argileux, luisants, bien stratifiés, qui se distinguent nette 
ment du gneiss: leur direction et leur inclinaison sont franchement dif- 
férentes de celles des couches qui constituent la grauwacké du Roannais, 
ce quine permet pas de les considérer comme une dépendance du groupe 
quartzo-schisteux. Les schistes azoïques sont surtout bien développés dans 
le département du Rhône (Saint-Bel et Sainte-Foy-l'Argentière). | 

Enfin, comme plus ancienne roche érüptive, on reconnaît le granite 
proprement dit, qui a traversé les gneiss et les micaschistes, mais qui est 
antérieur aux schistes azoïques. Fournet avait distingué sous le nom de 
Syénite une roche granitique dans laquelle se développent des cristaux 
d'amphibole; mais cette roche ne paraît pas avoir une existence propre et 
doit être rattachée au granite dont elle ne forme qu'une variété. 

\ 


M. Nocuës demande si les schistes de Nérondes inférieurs à la grauwacke 
quartzo-schisteuse sont bien le prolongement de ceux du département du 
Rhône. 

M. Gruner répond que leur continuité n’est pas absolue, mais que ce- 
pendant il est possible de les suivre sans interruption notable. Quant aux 
schistes que l’on voit au sud de Tarare, au Mont-Papey, caractérisés par 
la présence de l’amphibole, leur continuité avec les schistes de Néroudes 
n’est pas évidente. M. Gruner serait porté à les considérer comme plus 
anciens et à les rattacher plutôt aux micaschistes. Il n’y a du reste 
aucune relation entre ces schistes amphiboliques et la syénite, et il 
n'et pas possible de les considérer comme des schistes azoïques 
modifiés par l’éruption de cette dernière roche. 

M. Douviccé rappelle, à propos de la classification adoptée par M. Gruner, 


e 
—— 


couches ont été signalées depuis longtemps par Murchison (Quart. Journ. geol. Soc., t. VII, 
P. 14), qui y a recueilli en 1850 les fossiles Suivants, déterminés par M. de Verneuil : 
Phillipsia sp. 
Productus fimbriatus, Sow. 
Productus sp. 
Chonetes papilionacea ?, Phil. 
Orthis crenistria, Phill. 
Solenopsts. 
Encrinites. 
Sc ces fossiles, Murchison n’a pas hésité à ranger ces schistes dans la formation carbo- 
nifère. 
Tout récemment ce gisement a été exploré à nouveau avec beaucoup de succès par M. J ulien, 
professeur à la Faculté de Clermont (Gomptes rend. Ac. Sciences, t. LXXVII, p. 74). 


(Note du secrétaire.) 


1873. DOUVILLÉ, = TERRAINS HOUILLERS. 391 


que dans une récente communication (1), il a signalé au milieu de la 
période houillère l’existence d’un plissement très-important ayant affecté 
l'écorce terrestre depuis la Saxe jusqu'aux Ardennes. Ce grand accident 
géologique permet de distinguer dans cette région deux terrains houillers 
différents, indépendants l’un de l’autre et séparés par une discordancé 
de stratification : le terrain houiller inférieur (bassins de la Belgique et 
de la Ruhr), se rattachant au calcaire carbonifère sur lequel il repose en 
Stratification concordante; le terrain houiller supérieur (bassin de 
Sarrebruck),se rattachant au contraire aux couches inférieures du terrain 
permien qui le recouvrent en stratification également concordante. La 
classification établie par M. Gruner pour le département de la Loire montre 
qu'une division analogue se retrouve dans le centre de la France : d’un 
côté, en effet, le grès anthracifère du Roannais repose en stratifi- 
cation concordante sur le calcaire carbonifère ; de l’autre, le terrain 
howiller proprement dit, indépendant par son mode de gisement du grès 
anthracifère, se rattache par sa flore aux couches houillères les plus sù- 
périeures, et est recouvert à Autun en stratification concordante par le 
terrain permien inférieur. Dans toute cette région, depuis la grauwacke 
du Roannais jusqu’au terrain permien, la configuration relative des eaux 
et des terres émergées n’a changé qu’une seule fois et d’une manière com- 
plète : c’est entre le dépôt du grès à anthracite et celui du terrain houiller 
proprement dit. Pendant cette même période, nous ne trouvons également 
dans le Centre de l'Europe qu’un seul mouvement important, celui que 
nous avons signalé plus haut ; il paraît dès lors naturel de considérer le 
mouvement qui s’est produit dans le Centre de la France comme le contre- 
coup du grand mouvement de plissement qui a affecté à cette époque les 
bords du Rhin, le Hartz, la Thuringe et la Saxe, et d’admettre que ces 
deux mouvements sont synchroniques. De là il résulte que le terrain an- 
thracifère du Roannais et le terrain houiller de la Belgique, compris tous 
les deux entre le dépôt du calcaire carbonifère et le mouvement dont il 
vient d’être question, sont chronologiquement équivalents. Les éruptions de 
porphyre, si abondantes à cette époque dans le Roannais, motivent suffisam- 
ment les différences de composition que présente cette même formation 
dans les deux régions. Quant aux terrains houillers proprement dits du 
Centre de la France, on voit de même qu’ils sont de l’âge du terrain 
houiller de Sarrebruck et des terrains houillers supérieurs de la Saxe; ils 
ont en outre une composition lithologique analogue, et dès lors ils doivent 
offrir de grandes ressemblances de flore: c’est ce que toutes les études 
faites jusqu'ici ont permis de constater. 


DT OS RÉ 
(4) Comptes-rend. Ac. scléncés, 20 mai 1874. 


452 DOUVILLÉ, —— TERRAINS HOUILLERS. 2 sept. 


M. Gruxer insiste sur ce fait que la formation même des couches de 
combustible minéral indique que pendant la période houillère les mou- 
vements lents d’affaissement du sol ont été très-fréquents, et il serait porté 
à considérer les mouvements de plissement comme consécutifs de ces mou- 
vements d’affaissement. Il ajoute du reste que les recherches de M. Grand” 
Eury ont montré que les couches supérieures du terrain houiller de la 
Loire se rapprochent beaucoup plus par leur flore du terrain permien In- 
férieur que du terrain houiller; cependant à la base du bassin houiller 
(à Rive de Gier), on rencontre bien la flore houillère proprement dite. 


M. Douvizzé fait observer que le dernier fait cité par M. Gruner met 
une fois de plus en évidence les relations intimes qui existent entire le 
terrain houiller supérieur et le terrain permien inférieur. Quantau mou 
vement de plissement qu'il a signalé sur les bords du Rhin, il s’étend 
transversalement depuis la Ruhr jusqu’au Hundsruck, c’est-à-dire sur une 
largeur de 150 kilomètres, soit environ un degré et demi d’arc de grand 
cercle; par suite de la forte inclinaison des couches dans toute cette 
région, il n’est pas possible d'admettre que le rétrécissement consécutif de 
ce mouvement ait été moindre que 50 kilomètres. C’est donc un mou- 
vement d’une importance considérable ; en outre, il s’est produit dans une 
région où les couches houillères sont très-développées : il est nettement pos- 
térieurau terrain houillerinférieuretantérieur au terrain houiller supérieur, 
et par suite indépendant des mouvements lents qui se sont produits pendant 
la formation de ces dépôts. Il présente done tous les caractères d’un phé- 
nomène brusque et doit être rangé au nombre de ces grands phénomènes 
qui ont à plusieurs reprises changé d’une manière complète la forme des 
continents à la surface de la terre, bien différents en cela des mouvements 
lents qui se sont produits d’une manière plus ou moins continue, non-seu- 
lement pendant la période houillère, mais encore pendant toute la durée 
des temps géologiques. 

M. ve Rouvize demande si les deux terrains houillers que semble admet- 
tre M. Douvillé présentent des caractères spéciaux. 


M. Douvizzé répond que le terrain houiller inférieur a une com- 
position lithologique très-variable, et par suite une flore très-inégalement 
développée. Tantôt il présente des couches de houille accompagnant les 
roches habituelles des terrains houillers : il est alors caractérisé par la flore 
des zones inférieures établies par M. Geinitz dans les terrains houillers de 
la Saxe ; tantôt il est formé de masses puissantes de grès stérile et de 
grauwacke (Kulm-grauwacke), comme dans la Hesse; ailleurs, comme à 
Thann, il est constitué par une grauwacke formée d’éléments porphyriques 
(terrain de porphyre brun). Malgré des conditions de gisement aussi dif- 
férentes, on retrouve d’une manière constante à ce niveau certaines espèces 
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végétales, et notamment le Bornia radiata, Brong. sp. (= Calamites 
transitionis, Rœmer). 

M. pe Rouvize rappelle à ce sujet l'opinion de Dana, qui distingue éga- 
lement en Amérique le terrain houiller carbonifère du véritable terrain 
houiller. Dans le Midi de la France, il y à concordance entre le terrain 
houiller et le terrain permien, mais sans mélange’ de flore ; il! y a au Con- 
traire discordance d'isolement entre le calcaire carbonifère et le terrain 
houiller proprement dit. Quoi qu’il en soit, M. de Rouville, se fondant sur 
le double caractère de localisation et de récurrence des dislocations du 
globe, comme aussi sur leur innocuité à l’endroit des conditions biologiques 
générales, estime qu'il n’y a pas lieu pour l’école stratigraphique de géné. 
raliser outre mesure les conclusions tirées de l'étude d’une petite portion 
de l'Europe. 


M. Pomez réclame en faveur de l'importance des grandes dislocations et 
discordances stratigraphiques qui peuvent donner de précieux jalons pour 
synchroniser les formations. 


M. »e Rouvice est d’avis qu’une action mécanique ne doit pas primer le 
fait du développement continu des conditions biologiques: la production 
de la houille est un fait biologique de haute importance ; le maximum du 
développement de celte production correspond à une période géologique bien 
déterminée, c’est la période houillère. Les conditions biologiques montrent 
une constance remarquable dans toute l'étendue de cette période, et il ne 
peut être question d’y établir une division de quelque importance. 


M. Micnec-Lévy fait remarquer qu’en Saxe les deux terrains houillers 
sont superposés et en discordance nelte de stratification. Le mouvement 
qui a séparé les deux terrains à été un mouvement violent: il a été ac- 
compagné d'émissions de porphyreet a donné lieu à de puissants conglomé- 
rats. Les couches inférieures sont plissées dans la direction N.65 E..à l’ex- 
clusion des couches supérieures, et il à rapporté celte direction à un grand 
cercle du réseau pentagonal, le primitif de Lisbonne. Sur les bords du 
Rhin, M. Douvillé a constaté que le plissement était également parallèle au 
primitif de Lisbonne. Enfin, dans la Loire, M. Gruner signale à la même 
époque un soulèvement de mème direction (E. 25° N.) (4). 


M. Gruxer revient sur la nécessité d'admettre une série d’affaissements 
lents pour expliquer Ja formation des couches de houille. Ces affaissements 
sont généralement limités à une ou mème deux failles que l’on rencontre 
sur les bords de presque tous les bassins houillers, et bien que ces failles 


interrompent les couches, leur première origine doit être considérée comme 


TUE Re Re ere 


çl) C'est, comme 0n l'a vu plus haut, la direction du soulèvement et de la faille de Régny. 
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antérieure au dépôt de ces dernières. Elles ont pris naissance lors du pre- 
mier affaissement de la vallée houillère, et plus tard, dans les mouvements 
d’affaissement consécutifs, les couches ont été ployées et mêine refoulées 
en Zigzag, surtout au voisinage même de la faille, 


M. Poe fait remarquer que la houille ne s’est point nécessairement 
formée sous une faible profondeur d’eau; dans certaines couches de houille 
on rencontre des débris d'animaux marins. Les algues peuvent, aussi bien 
que les mousses, donner naissance à des dépôts charbonneux. 


M. le Président rend compte des excursions faites par la Société 
dans la journée du lundi : 


COMPTE-RENDU DE LA COURSE FAITE A RÉGNY, 


par M. GRUNER. 
(PL X, fig. 3). 


Partie de Roanne en chemin de fer à 6 heures et demie du matin, la 
Société est arrivée à Régny à 7 heures. Immédiatement au sud de la gare, 
elle a visité les importantes carrières du faubourg de la Marine, ouvertes 
dans le calcaire carbonifère, et elle a pu y recueillir quelques brachio- 
podes, des polypiers et de nombreux exemplaires des tiges du Poterio- 
crinus crassus (1). À 306 mètres plus au sud, elle a également ex- 
ploré deux anciennes carrières de calcaire situées de part et d'autre 
du ravin du Bessy, le long duquel  S'élève la route de Régny à 
Saint-Symphorien. Les assises sont orientées dans ces deux carrières 
perpendiculairement à la vallée du Rhins: elles se relèvent, quoique 
très-faiblement, vers le fond du ravin, qui correspond ainsi à une sorte 
de faille ou de redressement parallèle au système N.0.-$S. E., dont on 
trouve de nombreuses traces dans cette région. Les bancs calcaires sont 


(1) Postérieurement à la réunion, M. de Koninck à communiqué la liste suivante des fossiles 


de Régny qui se trouvent dans les collections de l'École des Mines (E. M.) et dans la collection 
Jourdan (J.) (Les déterminations de cette dernière collection ont été faites par M. Jourdan) : 


Syringopora reticulata, Goldf. (E. M.) Spirifer striatus ?, Mart. (1.) 
Produclus giganteus, Mart. (EM 1) —  lineatus, Mart. (J.) 

—  Semireliculatus, Mart. (E.M., 3.) Athyris ambigua ?, Sow. (E. M.) 

—  fimbriatus, Sow. (E. M.) Avicula ? (3.) 

— scabriculus, Mart. (J.) Cardiomorpha (J.) 

—  Punclatus, Mart. (J.) Allorisma (J.) 
Chonetes Dalmaniana, de Kon. (E. M.) Solemya Puzxosiana, de Kon. (JT) 
Ortholetes crenistria, Phill. (E.M.) Euomphalus Dionysii, Mart. (Œ. M., J.) 
Orthis resupinata, Mart, (J.) —— Pentangulatus, Sow. (J.) 


—  Michelini, Léveillé (E. M., 3.) 
(Note du secrétaire.) 
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régulièrement stratifiés et séparés les uns des autres par de minces lits 
d'argile schisteuse, Au mur du calcaire, on rencontre quelques bancs 
de grès argilo-quartzeux, renfermant par places des galets de petites 
dimensions ; à la partie supérieure, le calcaire est séparé du poudingue 
anthracifère par des schistes feuilletés tendres, les uns gris-bleuâtres, 
les autres gris-verdâtres foncés. Dans ces diverses carrières, l'épaisseur 
réunie des bancs caleaires ne paraît pas dépasser 20 mètres : les fossiles 
y sont en général irrégulièrement disséminés, quoique souvent groupés, 
ou du moins plus facilement visibles, aux surfaces de séparation des 
bancs. 

En remontant vers l’ouest, sur la rive gauche du ravin, on ne tarde pas 
à voir apparaître au-dessus des schistes carbonifères, les assises de poudingue 
à gros éléments qui constituent la base du terrain anthracifère. À la 
ferme de la Goyetière, ce poudingue présente une puissance de 15 à 20 
mètres et renferme de nombreux galets pugilaires de calcaire carbomifère 
et de quartzite lustré. 

Par suite du plongement descouches vers le sud, on rencontre, en se di- 
rigeant vers Lay, des assises de plus en plus élevées : le poudingue devient 
de moins en moins grossier et se charge d'éléments porphyriques ; 600 mè- 
tres avant d'arriver à la ferme des Quatre-Buissons, les galets ont com- 
plétement disparu, et le poudingue fait place au grès anthracifère propre- 
ment dit. 

La Société a visité une carrière ouverte dans cette formation, au bord de 
la route, sur la rive droite de l'Ecoron : la roche y est constituée par un grès 
porphyrique compacte, présentant dans certaines de ses parties une 
structure bréchiforme : quelques membres ont cru y reconnaître des 
fragments anguleux du porphyre granitoïde. Au sud de cette carrière, 
la zone des couches d’anthracite s'étend sur les deux rives de l'Ecoron. 
La Société a suivi d’abord cette zone, en remontant le ruisseau du côté 
de l'est ; les grès deviennent plus grossiers, rougeâtres par places, et ren- 
ferment de nombreux petits fragments anguleux de schiste verdâtre. 

Les couches d’anthracite ont une allure peu suivie; elles présentent 
tour à tour des renflements et des amincissements : c'est le mode de gise- 
ment dit en chapelets. On a reconnu 4 ou 5 de ces couches dans le dis- 
trict de Lay, mais 4 seulement sont exploitables : leur épaisseur moyenne 
est le plus souvent de 1 à 2 mètres ; par places on trouve quelques poches 
où l'épaisseur atteint 4 à 5 mètres et même exceptionnellement 8 à 10 
mêtres : à ces parties riches succèdent habituellement des étranglements 
tout à fait stériles, et au milieu des renflements eux-mêmes on rencontre 
assez fréquemment de grandes masses de grès qui réduisent d'autant la 
partie utile. Le grès qui alterne avec l'anthracite est plus argileux, moins 
cristallin que le grès porphyrique ordinaire ; il devient même charbon- 
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neux au voisinage des couches. L'anthracite du district de Lay est relati- 
vement de bonne qualité, quoique la proportion de cendres atteigne encore 
habituellement 25 à 30 p. 100 (1). Les couches d’anthracite affleurent 
d'abord sur la rive gauche de l'Ecoron, au-dessous du village de Lay ;elles 
passent ensuite sur la rive droite où la Société a pu visiter près du domaine 
de Roussillon une exploitation en activité. L'extraction se fait au moyen 
d'un manége installé sur le puits et mü par un cheval ; diverses fendues ou 
galeries en descente dans les couches servent à l'aérage et à la circulation des 
ouvriers : enfin une galerie d'écoulement, au niveau du fond de la vallée, est 
employée pour l’assèchement de la mine jusqu’à une profondeur de 33 mètres 
au-dessous de l'orifice du puits. Le combustible extrait est une anthracite 
plus ou moins schisteuse, qui, par suite de sa fragilité, se brise en menus 
fragments au moment de l'extraction ; elle est douce au toucher et présente 
en général un éclat terne dû à la forte proportion de matières ter- 
reuses qu’elle renferme. Ge combustible brûle presque sans flamme et se 
consume difficilement, mais sans éclater ni décrépiter au feu: ilest prin- 
cipalement employé à la cuisson de la chaux. 

Dans le voisinage immédiat de l'exploitation de Roussillon, les couches 
du terrain anthracifère sont coupées et rejetées par un filon de porphyre 
quartzifère, quis’élève jusqu'à la ferme de Buthéry, au sommet de la colline, 
et que l’on peut suivre sur une longueur de 5 kilomètres (2). Ce filon est 
orienté à 20° ; dans son voisinage, notamment à Chantelet, les couches 
d'anthracite sont fortement redressées. La roche qui le constitue est de 


PS RE 

(1) M.Vicaire a fait observer,dans une des séances suivantes, qu’une proportion decendres aussi 
élevée ne devait pas être considérée comme générale ; il a eu occasion d'analyser, au labora- 
ratoire de l'École des mineurs de St-Etienne, un échantillon d’anthracite provenant des travaux 
de Virémoulin, et il a obtenu les résultats suivants : 


Perte par dessication à 100 . ...........+.+:::: 4,20 
La matière desséchée contenait : 

Matières evolatiles, 0e Se M MR en eee e 5,60 
Caärboûé "Are PATES Qi 4 EREMENE € CRIER ARR ARE ENS 83,10 
Cendres les «760 ee Me ONE ONte ANR ONE Ne RSMEE . 209,50 
400,00 

Les cendres avaient la composition suivante : 
SAIT PU M cc © UN . 29,693 
Alümine 2". 24 5..2 coMt ACRDRRERTELES 18,625 
Sesquioxyde de fer . . .. ... ........ +... .: 23,000 
CHAUX 226 EPL MERE APT RON PONS RIRE EEE 23,865 
Magnésie BR. Re FN ERIREOMENTT ALES k,817 
100,000 


La mine de Viremoulin est située sur le prolongement du faisceau de Lay, à environ 2 kilo- 
mètres à l'est de Roussillon, vers la lisière du Rhône. 


(2) Descript. géol. de la Loire, pl.. IV (bassin anthracifère de Lay), 
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couleur rougeâtre et à gros éléments : ellese compose d’une pâte lamelleuse 
formée de petits cristaux brillants d’orthose rougeâtre et de cristaux d’o- 
ligoklase de même couleur, nettement striés, mais à éclat un peu gras, et 
donnant souvent par décomposition une matière verdtre analogue à des 
grains de pinite amorphe. Dans cette pâte on distingue de gros cristaux, 
principalement de feldspath orthose, peu colorés au centre ct rougeatres à 
la périphérie, de nombreux grains de quartz bipyramidé, et des lamelles 
assez abondantes d’un mica verdâtre. 

Le long du chemin qui descend de Buthery, la Société a pu remarquer 
au contact du porphyre un conglomérat de frottement formé de fragments de 
grès, soulevés et broyés par l'arrivée au jour de la roche éruptive. Elle 
s'est ensuite dirigée vers le nord et a côtoyé pendant quelque temps un 
filon de porphyre orienté N.-S., qui produit à la surface du sol une saillie 
bien marquée connue sous le nom de Cret de Ruire ou signal de Ronzières. 
La dureté de la roche empêche toute espèce de culture : le sol abandonné 
à lui-même se recouvre de genêts et de pins, et cette maigre végétation per- 
met de reconnaître de loin la présence du sous-sol porphyrique. 

Après avoir traversé les grès porphyriques inférieurs au système des 
couches d'anthracite, la Société a rencontré, près du domaine de Paillas- 
son, les couches du conglomérat de la base présentant en ce point de nom- 
breux galets de quartzite, puis, à la descente sur Régny, elle a re- 
trouvé le calcaire carbonifère. 

La deuxième partie de la journée a été consacrée à une excursion au nord 
de Régny ; dans cette région les couches plongent vers le nord, ce qui a 
permis à la Société d'observer une seconde fois les formations qu’elle avait 
étudiées le matin. 

Après avoir traversé un petit ruisseau qui se jette dans le Rhins à 500 
mètres en amont de Régny, la Société a laissé à gauche plusieurs carrières 
de calcaire carbonilère, ouvertes au pied du côteau entre le Rhins et la 
gorge qui monte vers Montagny, et gravi directement les pentes rapides 
de la colline de Verpière. Aux schistes tendres qui recouvrent le calcaire 
carbonifère, elle a vu bientôt succéder des schistes de plus en plus siliceux, 
puis immédiatement au-dessus, en stratification qui paraît concordante, un 
poudingue très-dur et tenace, dont les galets ont été cimentés par la même 
matière siliceuse qui a durci les schistes. On distingue parmi les galets les 
schistes et grès du terrain inférieur et des fragments peu roulés de porphyre 
granitoïde, mais aucun indice des galets calcaires ordinairement si nom- 
breux dans les poudingues à ciment non siliceux. Par contre, ce dépôt est 
criblé de cellules, que le calcaire devait sans doute occuper à l’origine, 
mais d’où il aura disparu sous l’influence de l'agent qui à amené la silice. 

Au-dessus des poudingues silicifiés, dont l'épaisseur ne paraît pas 


30 
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dépasser 10 mètres, elle n'a pastardé à retrouver le grès porphyrique ordi- 
naire, très-dur d’abord, puis moins consistant et présentant une couche d'an- 
thracite que l'on a cherché à exploiter sur le revers occidental de la colline. 
Au sommet le grès est cristallin, très-dur et à structure massive, sans 
stratification apparente. À 

Au domaine de Verpière, la Société a observé les afleurements d'un 
puissant filon de quartz, orienté à 129°; on peut suivre ce filon sur plus 
de 2 kilomètres de longueur, depuis le Rhins jusqu'au plateau tertiaire 
du hameau de Belair. 11 correspond à une faille considérable qui incline au 
N.-E. et rejette au loin les affleurements des couches d'anthracite recon- 
nues au nord de Régny ; la même faille, jalonnée par une série d'acci- 
dents topographiques, se prolonge au S.-E. jusqu'à Huissel, et limite à l’est 
le district anthracifère de Lay. La puissance du filon est de 10 à 12 mètres. 
Le quartzest généralement d’un blanc de lait tout-à-fait pur : dans certains 
points, la masse est cristalline et comme hachée de lames enchevêtrées, 
auxquelles les cristaux de quartz sont perpendiculaires ; la matière qui 
constituait ces lames a disparu complétement et on ne distingue plus ac- 
tuellement que le vide qu'elle a laissé. Quelques membres de la Société 
ont recueilli des pseudomorphoses assez nettes d'un minéral cristallisé en 
tables dérivées du prisme droit à base rhombe, et qui doivent être rappor- 
tées au sulfate de baryte : les lames minces dont il vient d’être question 
étaient probablement constituées par le même minéral. 

Au-delà du filon-faille de Verpière, l'allure des couches change subite- 
ment et le plongement devient inverse, c’est-à-dire vers lesud (1). En se di- 
rigeant vers le nord, la Société a pu constater pendant près de 2 kilomè- 
tres la nature éminemment feldspathique et cristalline des grès anthracifères 
supérieurs aux couches de combustible; celles-ci, au nombre de 4, constituent 
le système de Combres et représentent les couches exploitées à Lay, 
mais elles sont beaucoup moins riches et une seule paraît exploitable. 

Au milieu des couches d’'anthracite, la Société a pu remarquer, à la 
ferme dite Chez Goutton, un filon porphyrique composé de deux branches 
ayant la forme d’un angle aigu à sommet arrondi (2): ce filon est formé de 
porphyre rouge sur les bords, de quartz blanc concrétionné au centre. 
Le quartz s'insinue en veinules minces au milieu du porphyre même qu'il 
rend plus ou moins siliceux : tout semble indiquer que les sources siliceuses 
qui ont produit ce dépôt ont pris naissance au moment même de l'appa- 
rition des porphyres. 

De là, la Société s'est dirigée vers le plateau de Belair recouvert par 
les argiles à jaspes remaniées : cette formation appartient au terrain 


(4) Voir la coupe, pl. X, fig. 8. 
(2) V. Gruner, Descr. géol. de La Loire, pl. II bis, 
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tertiaire moyen. En redescendant sur Régny, on a pu recueillir de beaux 
échantillons de quartz calcédoine et améthyste, provenant selon toute 
probabilité de filons analogues à celui de Verpière : on a ensuite recoupé les 
assises inférieures du grès anthracifère reposant sur un poudingue bien 
développé, puis enfin les schistes de la formation carbonifère sur laquelle 
est assise la ville de Régny. ! 

Quelques membres de la Société, sous la conduite de M. Gruner, ont été 
visiter à 1 kil. à l'ouest de Régny, sur la route de Roanne, un filon peu 
puissant de porphyre quartzifère, au contact duquel les schistes paraissent 
rougis et imprégnés de silice. La roche qui constitue ce filon se compose 
d'une pâte rougetre dans laquelle on distingue de nombreux cristaux de 
quartz bipyramidés et des cristaux blancs de feldspath orthose. Le filon 
est orienté à 150°, et se retrouve de l'autre côté du Rhins à l'embouchure 
du ravin de la Goyetière, près du domaine des Places. 


La journée étant très-avancée, la Société a dà interrompre l'étude si in- 
téressante des environs de Régny et regagner le chemin de fer par lequel 
elle est revenue directement à Roanne. 


M. »e Rouvizzz, à la suite de ce compte-rendu, fait ressortir toute l’im- 
portance des grès porphyriques si bien mise en lumière par les travaux de 
M. Gruner. Il ajoute qu’à Neffiez on rencontre au milieu de l’ensemble si 
complexe des terrains anciens et au-dessous du terrain houiller, des roches 
cristallines et feldspathiques, accompagnées de conglomérats, que l’on a con- 
sidérées comme du terrain houiller modifié et que certaines apparences 
pourraient rapprocher du grès porphyrique Roannais; mais un examen plus 
attentif les en éloigne. Comme les porphyres de Roanne, les porphyres de 
Nefliez seraient antérieurs au terrain houiller proprement dit; de plus, ils pa- 
raîtraient entrer pour une faible part dans la composition d’un conglomérat 
houiller tout local (revers sud du causse de Sauveplane au nord de Fouzillon, 
et des montagnes de Vailhan au N. du moulin deFaïtis près Roujan); leur 
pâte, leur structure et l’absence d’aucune couche d’anthracite les séparent 
de ceux de Roanne.lls différent non moins sensiblement, par leur couleur 
verdâtre, leur facile décomposition et l’absence de quartz, du porphyre 
vraiment quartzifère que l’on rencontre dans d’autres régions de 1 Hérault 
et en particulier aux environs de Graissessac. M. de Rouville a cru devoir 
les désigner sous le nom un peu vague de porphyre (Porphyrit de G. Rose) 
dans sa carte géologique de l'Hérault, et réserver le nom de porphyres 
quartzifères à ceux qui, dans la région nord, présentent de beaux cristaux 
de quartz violet dans leur pâte et affectent plus volontiers l'allure filonienne. 


Séance du # septembre 1873. 
La Société s’est réunie. à sept heures et demie du soir, sous la 


460 GRUNER. — COURSE DE CORDELLE. & sept. 


présidence de M. Gruner, dans une salle de séances improvisée 
pour la circonstance à Saint-Just-en-Chevalet. 


M. le Président rend compte de l’excursion faite dans la journée 
. du mardi au sud de Roanne et au travers de la partie nord du pla- 
teau de Neulize. 


COMPTE-RENDU DE LA COURSE FAITE A CORDELLE ET AU PLATEAU DE 
NEULIZE, 


par M. GRONER. 


Partie de Roanne en chemin de fer à 8 heures un quart du matin, la 
Société est arrivée à 9 heures à la station de Vendranges-St-Priest, 
située à peu près à moitié chemin de chacun de ces villages. Une fouille 
pratiquée autrefois près du domaine de Verus avait fourni quelques em- 
preintes végétales (1) et des traces charbonneuses : il n’a pas été possible de 
retrouver cette fouille, qui d’après sa position paraît avoir été comblée lors 
de l'établissement de la voie ferrée. On a également rencontré des indices 
charbonneux au fond du ravin de Saint-Priest, à À kilomètre au nord de 
ce village : quelques travaux ont même été entrepris sur ce point ; mais le 
lieu était mal choisi pour ces recherches, le terrain s'y trouvant relevé 
presque verticalement entre deux filons porphyriques très-rapprochés. 
Les travaux ont mis à jour des schistes et grès noirs charbonneux, 
plus ou moins broyés, avec quelques indices de véritable anthracite, très- 
probablement les débris d'une couche plus importante qui aura été 
fracturée et en quelque sorte étirée par l'arrivée au jour du porphyre 
voisin. Îl paraît certain que les schistes et grès fins noirâtres du ravin de 
Saint-Priest et du domaine de Verus correspondent aux afileurements du 
territoire de Lay et en représentent le prolongement. Comme eux, ils courent 
de l'O. $. 0. à l'E. N.E. ; et le massif de grès qui les sépare des pou- 
dingues de Cordelle, se retrouve à Lay, avec une puissance à peu près 
égale, entre la ligne des affleurements et le conglomérat de la vallée du 
Rhins. Il n'a pas encore été possible de savoir si les couches étaient 
exploitables dans les environs de Saint-Priest. ? 

La Société a pu observer dans le voisinage de la station un afflcure- 
ment de porphyre quartzifère, constitué par une pâte euritique rosée avec 
nombreux grains de quartz et quelques lamelles de feldspath terreux. Elle 
s’est ensuite dirigée vers Cordelle ; le sol est constitué par les grès porphy- 
riques traversés par de nombreux filons de porphyre quartzifère. Au lieu 
dit Le Mort, on voit affleurer une roche porphyrique très-analogue à celle 
de la station de Vendranges : elle est formée, comme celle-ci, d’une pâte 


(1) Des empreintes végétales ont également été signalées à Nacone près Régny. 
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euritique rosée dans laquelle on distingue de nombreux grains de quartz bi- 
pyramidés et de petits cristaux blanchâtres de feldspath orthose. 

Dans le ravin à l'ouest du Mort, les grès anthracifères sont très-cristal- 
lins et ressemblent beaucoup à ceux que la Société a eu occasion de voir le 
lendemain dans les environs de Villemontais, notamment à Fridifont. 

En approchant de Cordelle, la Société a rencontréle poudingue anthra- 
cifère reposant sur les schistes carbonifères fortement relevés parle prolon- 
gement de la faille de Régny : cet ensemble de couches est traversé par de 
nombreux filons de porphyre quartzifère, qui présentent du côté de l’est 
des variétés analogues à celle du Mort : on commence à voir s'y développer 
des taches verdâtres produites par la décomposition de cristaux d’oligoklase. 

Au poudingue du terrain anthracifère sont quelquefois associés, vers le 
bord, des lambeaux de schistes, des brèches où conglomérats de fracture, 
au milieu desquels on distingue, outre des débris de grauwacke, des frag- 
ments plus ou moins broyés de grès à anthracite ; c’est un résultat de la 
faille signalée plus haut. La Société a pu observer ce fait encore plus net- 
tement en descendant de Cordelle vers le moulin de Presle, sur le bord de la 
Loire. Un peu plus au sud, à la tour du Verdier, les schistes carbonifères 
alternent avec le calcaire bleu et la grauwacke grenue qui constituent 
habituellement le groupe calcaréo-schisteux. 

Les filons de porphyre quartzifère, qui à l'est de Cordelle étaient princi- 
palement dirigés N. S., se rapprochent, à l'ouest du village, de la 
direction E. O. Ils sont extrêmement développés sur les bords de la Loire 
et se détachent en saillie sur les flancs escarpés de la vallée étroite au 
milieu de laquelle le fleuve s’est frayé un chemin. Le porphyre est encore 
rosé, mais il est beaucoup plus cristallin et présente à côté des cris- 
taux d'orthose blanc opaque des cristaux rosés presque transparents 
d'oligoklase strié et des lamelles de mica noir. Quelques variétés à pâte 
plus foncée présentent des cristaux d'orthose rosé, des cristaux d’oligoklase 
striés, les uns de la couleur de la pâte, les autres jaunes-verdâtres à 
éclat cireux, des cristaux de quartz bipyramidés et de nombreuses la- 
melles de mica verdâtre. | 

Après avoir traversé la Loire sur un bac au moulin de Presle, la Société 
a retrouvé sur la rive gauche les affleurements du porphyre quartzifère 
à gros éléments. La pâte y est d’un gris violacé ; les cristaux d'orthose 
sont bien développés et souvent translucides ; les cristaux d'oligoklase, plus 
petits, généralement décomposés, sont jaunâtres ou d’un rouge brique ; les 
lamelles de mica sont très-abondantes et généralement de couleur vert foncé. 

En descendant le long de‘la rive gauche du fleuve, la Société a rencon- 
tré presqu'immédiatement quelques travaux de mine dépendant de l'ex- 
ploitation d’anthracite de Bully.Les couches de combustible affleurent dans 
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le voisinage, au-dessous de Fragny, sur le flanc des coteaux qui bordent 
la Loire: elles sont au nombre de 4 et sont fréquemment disloquées par 
les filons de porphyre quartzifère. Leur direction générale est à peu près 
N.-S., et elles plongent vers l'ouest (1). Elles sont accompagnées de 
couches de grès grossiers, au milieu desquelles sont intercalés des 
schistes feldspathiques analogues à la pierre carrée de la Basse-Loire. 

Le chemin de halage traverse Jes puissantes masses de grès porphy- 
rique situées à la base du terrain anthracifère. Plus au nord, les couches 
d'anthracite passent sur la rive droite et ont été exploitées à Jœuvre, en face 
St-Maurice; leur direction est variable et leur plongée vers le nord ou vers 
l'est. 

Les filons de porphyre redeviennent très-abondants aux environs de 
St-Maurice, etl’un d'eux forme au milieu de la rivière une île pittoresque, 
qui a servi de point d'appui au pont construit en cet endroit par les 
Romains. La roche présente ici une pâte d’un gris foncé légèrement violacé, 
avec cristaux d'orthose rosé et d'oligoklase jaune-verdâtre : les grains 
de quartz bipyramidés sont abondants, ainsi que les lamelles de mica 
verdâtre. 

La Société devait faire halte à Saint-Maurice : elle a dû gravir la 
colline escarpée au haut de laquelle le village est établi ; du sommet, la 
vue s'étend au loin surle plateau de Neulize, dontles ondulations à formes 
arrondies font un contraste frappant avec les escarpements qui bordent le 
sillon profond où coule la Loire. 

Après un instant de repos, elle a regagné le chemin de halage, le long 
duquel on voit constamment affleurer soit le grès porphyrique soit le 
porphyre quartzifère. Aux points de contact du porphyre et du grès, il y a 
généralement une soudure tellement intime qu'à l'aide du marteau on ne 
parvient pas à séparer les deux roches. Malgré cela, l'influence récipro- 
que du porphyre et de la roche encaissante est toujours très-faible. Jus- 
qu'à une distance de 10 centimètres des points de soudure, le porphyre 
est à grains plus fins, les cristaux de feldspath un peu étirés et le mica 
strié parallèlement à la surface de contact. Le grès, de son côté, est jus- 
qu'à la même distance un peu plus homogène et plus dur, mais il n'est 
ni plus feldspathique, ni plus cristallin qu'à l'ordinaire : il est tout au 
plus un peu rubéfié. 

Le grès des bords de la Loire ne diffère d’ailleurs en rien du grès an- 
thracifère ordinaire ; c’est toujours la même roche feldspathique et micacée, 
ordinairement grise ou verte, dure et compacte. Les principales variétés 
tiennent à la grosseur du grain : au-dessous de St-Maurice le grès devient 


(1) V. Descr. géol. de la Loire, pl. HI 
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schisteux par suite d'un excès de mica ; ailleurs ce même grès passe du 
vert au rouge de brique et ressemble à s'y méprendre au porphyre micacé 
rouge ; c'est le cas qui s’observe au bourg de Villerest, où cependant on 
voit aussi un culot de véritable porphyre. 

Un peu au nord de St-Maurice, au Perron, quatre filons parallèles de 
porphyre, orientés à.98 ou 100° (0.8 à 10° N.), viennent barrer le cours 
du fleuve, qui se rejette à l'est et se replie deux fois sur lui-même avant de 
pouvoir franchir l'obstacle : les filons traversent ainsi trois fois le cours de 
la Loire et donnent naissance dans son lit à une série d'écueils et de crêtes 
dentelées : de là des rapides dangereux connus des mariniers sous le nom 
de Saut du Perron. La chute d’eau qui en résulte a été utilisée indus- 
triellement et fournit à une papeterie la force motrice nécessaire. 

Les porphyres du Perron sont d’une belle apparence et très-analogues 
à ceux de St-Maurice : la pâte est plus foncée et passe au brun; les grands 
cristaux d'orthose, presque toujours hémitropes, sont d’une couleur rouge 
chair; les cristaux d’oligoklase, nettement striés, sont à éclat cireux et légè- 
rement jaunâtres. La roche polie est d’un bel effet : malheureusement 
l'abondance du mica, qui se présente fréquemment en lamelles empilées, 
nuit à l'homogénéité de la masse et ne permet.pas d'obtenir un poli ré- 
gulier. 

Au-delà, la Société a quitté les bords de la Loire et a regagné Roawne 
en traversant une partie du bassin tertiaire qui s'étend autour de cette 
ville. 

A l'ouest du village de Villerest, elle a rencontré les exploitations du 
porphyre rouge dont il a été question plus haut. La roche est notable- 
ment différente des porphyres rencontrés précédemment : elle est à plus 
petits éléments et d’une structure beaucoup moins cristalline ; la pâte est 
presque porcelanique et d’une couleur rouge-brun foncé; les cristaux de 
feldspath sont petits et brillants : les uns, blancs ou légèrement rosés, 
sont constitués par l'orthose ; les autres, striés et d'une belle couleur 
rouge-corail, doivent être attribués à l’oligoklase ; le mica vert est assez 
rare, et les grains de quartz médiocrement abondants. La roche est 
exploitée pour l'empierrement des routes. 

Immédiatement au nord de ces carrières, sur la limite du bassin tertiai- 
re, la Société a pu observer des fragments d'une sorte de poudingue ou 
brèche, à grains siliceux fortement agglutinés par un ciment d'oxyde de 
fer hydraté. Ce poudingue se montre à la base de l'étage supérieur du 
terrain tertiaire, dans les régions où ce dépôt graveleux repose directement 
sur le sous-sol ancien ow secondaire (Saint-Galmier, Pommiers, Ambierle, 
les Ouches, Charlieu, ete.) ; il s’y présente sous forme d'un banc dur, 
plus ou moins continu, au milieu des sables. Les cultivateurs l’appellent 
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mâchefer, à cause de sa dureté, et peut-être aussi parce que ses fragments 
épars ressemblent à s’y méprendre à une vieille scorie depuis longtemps 
exposée à l'air. Son épaisseur varie de 0m, 20 à Om, 50, et sa teneur 
en fer s'élève dans certaines parties, à Charlieu par exemple, jusqu’à 
35 0/0; mais, même alors, ce serait un minerai difficile à traiter à cause 
de l’abondance des grains siliceux. Ces grains varient de nature avec 
celle du sous-sol : ils sont quartzeux ou quartzo-feldspathiques dans le 
voisage du granite de Saint-Galmier, exclusivement Jaspeux sur le plateau 
jurassique de Charlieu. Ainsi les fragments agglutinés par le ciment ferru- 
gineux proviennent, comme les autres parties du dépôt tertiaire, à peu 
près exclusivement du sous-sol le plus voisin. 


À la suite de ce compte-rendu, M. Michel-Lévy fait la communi- 
cation suivante : 


NOTE SUR LES ROCHES PORPHYRIQUES DU TERRAIN ANTHRACIFÈRE, 


Par M. MICHEL-LÉVY. 


La détermination précise que M. Gruner a pu faire de l'âge géologique 
des roches éruptives et métamorphiques de la Loire, détermination qui porte 
no» pas seulement sur leur ancienneté relative, mais sur leur intercalation 
dans les terrains stratifiés, présente une grande importance dont je désire 
faire ressortir un des côtés. 

Les équivalents de ces roches peuvent être en effet reconnus dans les 
contrées voisines; les roches porphyriques du terrain anthracifère sont 
notamment aptes à servir d'horizon géologique Jusqu'à une assez grande 
distance de la Loire. 

Seulement, il y a sur leur origine une incertitude que des faits nouveaux 
peuvent seuls faire disparaître. Ces roches sont-elles des grès métamor- 
phiques, espèces d'arkoses anciennes, des tufs porphyriques produits 
avec où sans l'intervention de l'eau; y a-t-il lieu d'admettre que 
des phénomènes éruptifs spéciaux ont accompagné leur formation ? 

J'ai été heureux d'entendre, dans la séance précédente, M. Gruner admet- 
tre d’une façon positive queles éruptions de porphyre granitoïde ont pu se pro- 
longer pendant tout le dépôt des grès à anthracite, etse relier ainsi aux érup- 
tions de porphyre quartzifère. Mais Je crois qu'il faut aller encore plus loin, 
etqu'il y alieu d'admettre, au milieu de cette période géologique, une série 
d'éruptions spéciales qui paraissent plus étendues et plus développées que 
celles du porphyre granitoïde lui-même, ct qui ont amené au jour des 
roches présentant une pâte porphyrique, tandis que le porphyre granitoi- 
de n'en possède pas à proprement parler. 
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Les courses que nous avons déjà faites nous ont permis de constater, 
dans le département même de la Loire, quelques faits à l'appui de cette 
opinion : 

4° Les roches porphyriques @u terrain à anthracite présentent un 
développement des plus inégaux à de courtes distances ; ainsi, en allant de 
Régny à Montagny, près du domaine de Verpière, avant de rencontrer le 
filon quartzeux de cette localité, nous avons pu constater la faible épais- 
seur de cette formation ; on sait d'autre part quelle puissance elle à au 
sud de Régny et le long de la Loire en amont de Saint-Maurice. 

2 Les carrières de Dortoray, ouvertes au sud de Régny sur la rive 
droite de l’Ecoron, nous ont présenté un exemple, entre tant d'autres, 
d'une brèche composée de morceaux porphyriques à angles aigus, dont les 
fragments ont dù être réagglutinés sur place; le ciment ne s'en distingue 
que par une légère différence de teinte ; par sa composition, il leur est tout- 
à-fait analogue. Les roches de Dortoray sont très-quarizifêres, plus quar- 
tzifères que les porphyres granitoïdes habituels. 

3% Nous avons vu les brèches se succéder en puissantes formations le 
long de la Loire ; les fragments de schistes qu'elles contiennent, notam- 
ment sur la rive gauche au premier coude à l'aval du gué de Presle 
à Bully, sont nettement feldspathisés, et ce phénomène métamorphique ne 
permet pas d'adopter d’une façon absolue l'opinion de M. Gruner (1) qui 
rapporte tous les cristaux d'oligoklase, souvent très-frais et bien ter- 
minés, des roches en question, à la désagrégation mécanique des porphy- 
res granitoides. 

4° Enfin, l'aspect si franchement éruptif des porphyres de Fridifont et 
de Villemontais s'accorde mal avec l'hypothèse qui les ferait considérer 
comme produits aux dépens de roches préexistantes. 

Mais c’est hors du département de la Loire que l'on peut observer le 
plus nettement l'aspect franchement éruptif de la formation qui nous 
occupe. Elle a été déjà reconnue et signalée dans le Morvan (porphyres noirs) 
et dans les Vosges (porphyres bruns). Je l'ai retrouvée récemment en Auver- 
gne et aux environs du lac de Lugano; quelques échantillons que 
MM. Potier et Douvillé ont bien voulu me rapporter de la partie inférieure 
des carrières de Quenast, me permettent d'identifier à la formation por- 
phyrique des terrains houillers inférieurs les porphyres de Belgique 
(Quenast, Deville, Lessine) ; enfin il paraît constant que Îles porphyres de 
Rennas-Elfdalen, en Suède, sont identiques avec ceux de Fridifont (2). Il 


DRE T ee ee 
RE 

(4) Descr. géol. Loire, pages 293, 338, 359: 

(2) Depuis que cette note à été communiquée à la Société, et après comparaison des échan- 
tillons rapportés de la Loire avec ceux de nos collections, nous pouvons, M. Douvillé et moi, 
affirmer en outre la parfaite identité de certaines vanétés de Fridifont avec les porphyres de 
Dietz (Nassau). 
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est à remarquer qu'aucun géologue n’a jamais contesté la nature éruptive 
des porphyres de Lugano, d'Auvergne, de Quenast ou de Rennas. | 

On peut observer le type franchement éruptif du porphyre quartzifère 
noir, avec petits cristaux striés d'oligoklase vitreux et quelques lamelles de 
mica noir dans une pâte compacte d'aspect souvent corné, à Quenast en 
profondeur, au sommet de la butte de Vignolles près Châteauneuf (Puy- 
de-Dôme), et à la partie supérieure de la montée de Châteauneuf à Mont-. 
Martin. Il existe aussi aux bords du lac de Lugano, aux environs de Mé- 
lide et sur la rive orientale entre Maroggia et Melano , dans la vallée de 
Valgana près Gerolamo, enfin à Voldomino près du lac Majeur. 

Ce type franchement éruptif est constamment accompagné d’auréoles 
bariolées et bréchiformes beaucoup plus développées que lui. D'appa- 
rence métamorphique, elles constituent les roches appelées par M. Lecoq 
hémithrènes (1) de Pontaumur et de Bromont (Puy-de-Dôme) ; dans la 
même région elles reparaissent en longue traînée aux environs de Traros : 
les porphyres verts formant des dômes arrondis près de Gourlange et de 
Bournet (aux environs de Saint-Pardoux), ne sont pas autre chose, non 
plus que les roches porphyriques de l'étang de Giat près Saint-Agoulin. 

Aux environs de Lugano, ces auréoles constituent des masses puissantes 
auxquelles lesnoms lesplus divers ont été successivement donnés : c’est le 
Dorphyre wackoide de Cordier (2), qui lui attribue comme éléments compo- 
sants le talc ct le pyroxène, reproduisant ainsi une erreur de de Buch: 
ce sont encore les porphyres quartzifères conglomératiques de MM. Gaië- 
tano Negri et Emilio Spreafico (3), qui ne les distinguent pas des porphyres 
quartzilères, proprement dits dont les filons, cependant postérieurs, les cou- 
pent et les traversent en maints endroits (4). Elles composent toute la rive . 
occidentale de Carona à Morcote, où elles reposent sur des micaschistes, 
et toute la rive orientale de Campione à Melano. 

(1) Cette dénomination est due sans doute/aux nombreuses fissures calcaires que contient la 
roche en question. 

(2) Description des roches , p. 80. 

(3) Mémoire sur la géologie des envtrons de Lugano, mai 4869. 

(4) Nous n’affirmons ici que l'identité remarquable de toutes ces roches entr'elles. La discus- 


sion de l’âge de leurs éruptions dans les diverses localités citées plus haut nous entraïnerait 
trop loin. Il est vraisemblablement le même partout. | 

Cependant Dumont croit avoir trouvé quelques galets du porphyre de Quenast dans un pou- 
dingue dévonien ; et MM. G. Negri et E. Spreañco intercalent tous les porphyres de Lugano 
entre des micaschistes qu'ils rapportent au Permien et à la dolomie triasique. Seulement le rai- 
Sonnement qui les amène à classer les micaschistes dans le Permien, ne nous paraît pas à l'abri 
de toute critique ; ces géologues considèrent comme identiques avec les micaschistes de Morcote 
les roches analogues qui se trouvent à Manno superposées à un conglomérat de gneiss et de 
granite, caractérisé par une flore houillère ; la seule raison qui les amène à cette assimilation est 
que les couches plongent constamment vers le sud, et que Manno est à quelques kilomètres au 
nord de Morcote. Cette raison est à elle seule insuffisante ; en outre nous Croyons que ces géo- 
logues ont confondu dans les micaschistes la Stratification avec la schistosité. 
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La coulée du porphyre noir de Voldomino paraît recouvrir de véritables 
tufs aériens, à assimiler aux Lapilli et aux cendres volcaniques ; elle est 
elle-même recouverte par la dolomie triasique, et le tout a été relevé presque 
verticalement par un soulèvement récent. D'autre part, au pont jeté sur la 
Sovaglia entre Maroggia et Melano, on peut voir dans le lit du torrent 
des blocs énormes d’un conglomérat à grandes parties, qui lavé et poli par 
les eaux laisse apparaître les gros fragments, à angles légèrement arron- 
dis, généralement bruns ou verts foncés, dont il est composé. Toutes ces 
roches constituent ce que nous avons appelé les auréoles des porphyres 
noirs; on voit ainsi que ces éruptions ont donné lieu à la production de 
tufs, de conglomérats et de brèches, les uns subaériens, les autres (et c'est 
le cas le plus général) formés sous l'eau. Il faut ajouter que les porphyres 
noirs se présentent principalement en dômes et très-rarement en filons. 

Toutes les roches qui précèdent ont un caractère commun qui les rap- 
proche des porphyres granitoïdes auxquels elles succédent chronologique- 
ment: c’est l'abondance de l'oligoklase, qui en constitue souvent le seul 
feldspath cristallisé ; les quelques analyses connues de ces roches confirment 
leur richesse en soude, et Roth (1) les a groupées sous le nom d'Oligoklas- 
Porphyr ; elles sont fréquemment magnétiques. 


M. Gruxer ne croit pas qu'il y ait lieu d'établir un nouveau type de 
roche éruptive, intercalé entre les porphyres granitoïdes et les porphyres 
quartzifères. Il insiste sur les grandes variations de composition que pré- 
sentent les porphyres granitoides, et reconnaît que ces derniers étant géné- 
ralement d’une couleur claire, il est difficile d'expliquer l'origine de 
certaines variétés très-foncées du grès anthracifère. Peut-être s'est-il 
produit à cette époque des éruptions basiques, de même que dans la 
Creuse, à Ahun, et dans l’Allier, où la roche noire de Noyant vient se 
placer, quant à son âge, entire le porphyre quartzifère et l’eurite. Quelques 
dykes de roches de ce genre existent à Combres.à Bully, sur les bords de la 
Loire, et dans les montagnes de la Madelaine (2). 

M. ne Roue appelle l'attention de la Société sur l'indépendance 
de position des grès anthracifères et des porphyres granitoïdes; il serait 
porté à croire que les grès feldspathiques des bords de la Loire sont bien 
la roche éruptive elle-même. 

M. Gruxer fait remarquer que la Société n’a pas pu visiter certains points 
où, au milieu de grès très-feldspathiques et très-micacés, on distingue net- 
tement des fragments anguleux de schiste qui ne présentent aucune trace 
de métamorphisme ou de feldspathisation: du reste, il admet bien qu’il y 
 — 


(1) Die Gesteins-Analysen, pages XLIV et 32 ; Berlin, 1861. 
(2) Descr. géol. de la Loire, p.323, 351 et 411. 


168 SÉANCE. 6 sept. 


a eu des éruptions porphyriques pendant la période anthracifère, mais il 
croit que le type éruptif franc de cette période est très-voisin du porphyre 
granitoide. Les éruptions les plus violentes correspondraient à la formation 
du poudingue que l’on observe partout à la base des grès à anthracite: les 
éruptions subséquentes formeraient le passage aux porphyres quartzifères. 
Toutefois, il est bon de faire observer que dans Ja Loire les éruptions de cette 
période resteront à l’état d’hypothèse, tant qu'il n'aura pas été possible de 
mettre en évidence les points d’éruption. 

M. pe Rouvize fait remarquer que les empreintes végétales que ren- 
ferment les grès anthracifères constituent une analogie de plus avec les 
dépôts boueux des volcans actuels, qui présentent également des empreintes 
de plantes terrestres. 

M. Pomez signale comme d’origine analogue à celle des grès porphy- 
riques du Roannais, une couche essentiellement formée d'éléments cris- 
tallins, que l’on rencontre en Algérie à la base du terrain saharien. Les 
cristaux ne paraissent avoir subi aucun transport, et la roche a été prise 
quelquefois pour un porphyre; elle présente des fossiles bien caractérisés 
(clypéastres, huitres, etc.) qui déterminent son âge d’unemanière certaine. 
M. Pomel considère cette couche comme produite par des éruptions con- 
temporaines. | 

M: Juzrex rappelle qu’il existe dans le terrain tertiaire des environs de 
Clermont des arkoses provenant de la destruction du granite et remar- 
quables par la fraîcheur des cristaux de feldspath qu’elles contiennent. Ces 
roches sont surtout développées à Chateix, près Royat, et ont été souvent 
désignées sous le nom de porphyre régénéré. 

M. pe Rouvizé faitremarquer qu’il se forme dans les cratères des volcans 
des magmas de cristaux, et que ces matières, en se répandant dans les eaux, 
peuvent donner lieu à la formation de couches analogues à celles que vient 
de citer M. Pomel. 


MM. Michel-Lévy, Gruner et Julien échangent quelques observa- 
tions au sujet de la formation de certaines arkoses à éléments gra- 
nitoïdes. 

La séance est levée à 8 heures et demie. 


Séance du 6 septembre 1873. 


La séance est ouverte à Roanne, dans la grande salle de Ja Mairie, 
à 3 heureset demie de l'après-midi, sous la présidence de M. Gruner. 


M. le Président rend compte de la course faite le mercredi dans 
les environs de Charlieu : 
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COMPTE-RENDU DE LA COURSE DE CHARLIEU, 
par M. GRUNER. 


La Société est partie de Roanne en voiture à 6 heures et demie du matin, 
par la route de Digoin ; elle a suivi le val de la Loire et a pu ainsi étudier 
les alluvions anciennes qui en occupent le fond : ces dépôts sont essentielle- 
ment caillouteux et caractérisés par de nombreux galets de basalte et de 
phonolithe venant des environs du Puy, ou plus généralement du Velay, 
comme ceux que la Loire charrie encore actuellement à chacune de ses crues. 

A ces roches d'origine volcanique sont mêlés des galets granitiques, 
surtout les débris du granite à feldspath rose qui borde la Loire entre 
St-Just et Aurec. Les fragments purement quartzeux y sont relativement 
rares, tandis que le dépôt tertiaire sur lequel reposent les alluvions ren- 
ferme toujours principalement du quartz ou des jaspes, mais jamais la 
moindre trace de débris volcaniques. 

Le sable qui enveloppe les galets est totalement différent dans les deux 
terrains. Le sable tertiaire est blanc ou blanc - jaunâtre ; il se compose 
presque uniquement de grains quartzeux et feldspathiques, mêlés de paillet- 
tes de mica, et renferme presque toujours des parties argileuses fréquem- 
ment colorées par l'oxyde de fer. Le sable alluvial, au contraire, est rare- 
ment argileux et contient toujours de nombreux grains noirs d’origine vol- 
canique. 

A mesure que l’on descend le val de la Loire, les galets basaltiques de- 
viennent moins gros et plus rares, conséquence naturelle de l'éloignement 
progressif du point où cés roches se trouvent en place. Leur rareté relative 
est surtout sensible en aval de Roanne, dans la partie parcourue par la 
Société ; dans cette région on voit abonder les débris du terrain de transi- 
tion et surtout les galets porphyriques et anthracifères arrachés au défilé 
des Roches. | 

. Les galets sont en général d'autant plus volumineux que le dépôt est 
plus rapproché des défilés par lesquels la Loire débouche dans les plaines du 
Roannais et du Forez : on remarque également que les galets les plus gros 
se rencontrent dans le voisinage des lignes de thalweg correspondant aux 
positions successives occupées par le lit du fleuve. Sur quelques points le 
dépôt alluvial consiste en un terreau noir, léger et fertile, entièrement 
dépourvu de fragments graveleux : telles sont les terres connues sous le 
nom de chambons, que l’on consacre spécialement à la culture du chanvre. 

Les alluvions de la Loire ne sont nulle part très-puissantes ; elles ne 
dépassent jamais 10 mètres et se réduisent généralement à 2 ou 3 mètres. 
Dans la plaine du Forez l'altitude de ces dépôts s'élève jusqu'à 40m au 
dessus de l'étiage ; aux environs de Roanne, elle est de 30m sur la 
rive gauche, entre Roanne et Briennon, et de 10 ou 12 " seulement sur la 
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rive droite, vers Vougy et Pouilly. C’est dans ces alluvions quaternaires 
de la rive gauche, sur les bords du dépôt, que l'on a trouvé les ossements 
déposés au musée de Roanne et mentionnés dans notre première séance. 

La Société a traversé la Loire au pont suspendu d’Aiguilly, et bientôt 
après elle a reconnu, à la grosseur relative des galets qui couvraient le sol, 
qu'elle venait de quitter la zone des chambons pour pénétrer sur l'empla- 
cement d’un des anciens thalwegs de la Loire. 

Un peu plus loin, au hameau de la Vaire, la route entame le terrain ter- 
tiaire supérieur. 

À 800 mètres environ au-delà du village de Vougy, la Société a mis pied 
à terre pour visiter une petite carrière ou excavation pratiquée à droite de 
la route dans un calcaire rougeätre, moucheté de taches ocreuses. Le calcai- 
re est carié, siliceux, et présente de nombreuses géodes de chaux carbonatée 
cristallisée en prismes hexagonaux terminés par un rhomboëdre obtus. 
Il ne renferme pas de fossiles, mais les mêmes couches, exploitées autrefois 
un peu plus loin, à l'entrée du parc de Vougy, ont fourni en ce point de 
nombreuses Ostrea cymbium. La nature et l'aspect de la roche semblent 
indiquer que l'on se trouve tout-à-fait à la base de la formation et dans le 
voisinage immédiat des roches porphyriques, sur lesquelles reposent 
ici les terrains jurassiques. 

Au hameau de la Rajasse, la Société a quitté la route et remonté 
le vallon du Jarnossin jusqu'aux grandes carrières du four à chaux. Ces 
carrières présentent un front de taille de près de 41 mètres de hauteur, qui 
offre la coupe suivante : . 
(1 


-ZZZZZ 4 0, 

a. Sables et graviers jaspeux, ayant raviné l’ 
sous-jacente. 

b.Argiles blanches etvertes,aveclits sableux intercalés | tertiaire moyen, 


tertiaire supérieur. 
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c.Marnes rouges, avec Belemnites paæillosus etcou- 
ches calcaires remaniées. 

d.Calcaire ocreux géodique, en bancs réglés, avec 
gryphées, Waldheimia Causoniana. 


Les sables et graviers supérieurs sont principalement formés aux dépens 
des jaspes jurassiques et ne renferment aucun débris des roches volcaniques 
modernes. 

La partie haute du lias moyen est mal représentée dans cette carrière : 
les couches paraissent'avoir été remaniées par les eaux tertiaires au moment 
du dépôt des argiles et sables bariolés qui les recouvrent. La partie infé- 
rieure est riche en fossiles et présente en abondance une gryphée que 
M. Gruner a rapportée à la G. cymbium, et une Waldheimia qui paraît 
être la W. Causoniana, d'Orb. (= T. vicinalis, Schloth.) (1). 

La base du lias moyen est invisible; mais un peu plus bas, sur les 
bords du Jarnossin, on voit affleurer le porphyre quartzifère, 

La Société a rejoint la grande route qu'elle a suivie jusqu’à Pouilly: là, 
elle a été reçue par un de ses membres, M. Brossard, conseiller général et 
maire de Pouilly, sous la conduite duquel elle à poursuivi le cours de ses 
explorations. Elle s'est dirigée vers Charlieu en {suivant la rive gauche 
du Sornin. À peu de distance de Pouilly, à la hauteur du moulin la Roche, 
elle à pu visiter des carrières ouvertes au même niveau géologique que les 
carrières de la Rajasse (2). Au-dessus des calcaires exploités comme pierre 
à chaux et qui présentent les mêmes fossiles que dans cette dernière loca- 
lité, on remarque une série d'assises marno-ferrugineuses, où l’on rencontre 
abondamment les Belemnites paxillosus, B. clavatus, Terebratula nu- 
mismalis, et quelques plicatules. Les couches plongent vers la vallée, de 
telle sorte que les bancs supérieurs ne sont visibles que dans la carrière infé- 
rieure située entre la route et le Sornin- 


lias moyen. 


() M. Bayan a aussi reconnu les Spirifer Walcoti et Terebratula subpunctata. 
Ne 


(2) Nous reproduisons ci-contre la coupe de la carrière d’après la Descrip- 

tion géologique du département de la Loire, p. 581 : 

& à 5m, a Sable caillouteux du terrain 

a tertiaire remanié. 

2,10 b Alternances de marnes argileu-} 
ses grises ou roses, avec pla- 
quettes dures. 

0,20 ce Argile rose ferrugineuse. 

1» 0,20 d Grès marno-ferrugineux rose. 
0,10 e Calcaire ferrugineux rose. 
0,50 f Banc calcaire avec bélemnites 
et larges G. cymbium. ; ; moyen 
4,50 g Calcaire gris-jaunâtre, subla-yCalcaires exploités pour 
mellaire, divisé en 5 bancs, avec pierre à chaux. 
G. cymbium, térébratules, etc. 


Marnes à plicatules. 


Lias 


EL 
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En continuant à remonter la vallée du Sornin, on est arrivé dans la 
petite ville de Charlieu, où il a été possible d'admirer en passant quelques 
vieux restes de l'architecture romane (1). Quelques instants plus tard, 
victimes d’une aimable surprise, les membres de la Société prenaient part 
à un superbe déjeuner offert par leur confrère, M. Brossard. 

La Société, en quittant Charlieu, a gravi les côteaux qui s'élèvent au 
nord de Saint-Nizier: malheureusement les progrès de la culture ont 
rendu à peu près impossible l'observation de la coupe complète, telle 
qu’elle se trouve décrite dans la Description géologique du département 
de la Loire (2). La Société n’a pu voir, dans sa course, il est vrai un 
peu rapide, ni les marnes sans fossiles de la base, ni les calcaires du lias 
moyen étudiés dans la matinée, ni les marnes bitumineuses à plicatules. 
En approchant du sommet du côteau, les pentes deviennent moins raides 
et par suite plus favorables à l'observation : aussi les membres ont-ils pu 
recueillir dans les vignes de nombreux exemplaires des fossiles caracté- 
ristiques du lias supérieur. La roche est devenue très-ferrugineuse : 
ce sont des argiles, des marnes, des grès plus ou moins roses ou rouges, 
dont la partie haute renferme des oolithes miliaires de peroxyde de fer. 
Les fossiles les plus abondants sont le Belemnites digitalis et surtout les 
ammonites du groupe des falciferi (3). 

Au sommet même du côteau, les jaspes se montrent en abondance à la 
surface du sol, enveloppés d’argiles ocreuses ou sanguines : il est facile 
de constater que ces cailloux ne présentent pas de traces de remaniement. 

Après être redescendue dans la vallée du Sornin, la Société a regagné la 
Loire qu'elle à traverséesur le pont suspendu qui relie Pouilly et Briennon : 
elle s’est ensuite dirigée vers le nord pour aller étudier les faits intéressants 
signalés par M. Brossard dans les carrières de la Tessonne. Jusqu'au 
ravin de ce nom la route reste sur les terrains tertiaires; mais au-delà, 


(1) Nous citerons en particulier l’ancienne abbaye des Bénédictins, dont le porche de l'Eglise, 
encore debout, doit être compté au nombre des monuments les plus intéressants de l’art roman 
du xrte siècle. 

(2) P. 576 et suiv. 

(3) D'après des notes recueillies sur les lieux, M. Fabre a pu donner la liste suivante des fos- 
siles trouvés en ce point par les divers membres de la Société : 


Belemnites digitalis, Blainv. Ammonites variabilis, d'Orb. 
— irregularis, Schl. — Desplacei, d'Orb. 
— tripartitus, Sch]. — serpentinus, d'Orb. 
Ammonites bifrons, Brug. — crassus, Phil. 
_ radians, Schl. _ mucronalus, d'Obr. 
_ radiosus, Reynès. Natica Pelops, d'Orb. 
_— Normanianus, d'Orb. Lima gallica, Opp. 
_ Eseri, Opp. Inoceramus dubius, Sow. 
— Levisoni, Simps. Nucula Hammeri, Defr. 
— sternalis, de Buch. Plicatula Neptuni, d'Orb. ? 


insignis, Schub. Gryphea, sp. 
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de nombreuses carrières sont ouvertes, sur les bords du canal, dans les 
bancs du calcaire à entroques. Ces couches, qui se trouvent ici à une 
faible hauteur au-dessus du fond de la vallée, sont géologiquement supé- 
rieures à celles qui couronnent les coteaux de St-Nizier et les collines de 
la rive droite de la Loire. Il ya là entre les deux côtés du fleuve une 
dénivellation considérable, qui atteint 80 mètres et qui ne peut s'expliquer 
que par une puissante faille qui aura relevé toute la rive droite de la 
- Loire depuis l'origine de la plaine’ de Roanne jusqu'à Marcigny et au- 
delà (1). 

La roche exploitée dans les carrières de la Tessonne est un calcaire 
jaune, lamellaire, rempli de débris de coquilles, mais ne présentant que 
rarement des fossiles entiers : elle est employée tantôt pour pierre à chaux, 
tantôt pour moellon ou même pour pierre de taille. Au-dessus des bancs 
exploités, on remarque sur quelques points des bancs minces d’un calcaire 
blanchâtre, à grain très-fin, que tout porte à assimiler au Ciret da 
Mont-d'Or lyonnais ; entre les deux systèmes, se trouve un lit, de 0m, 40 
d'épaisseur, d'une marne argileuse bleue qui paraît fossilifère : malheureu- 

* sement l’heure était déjà avancée, et il n’a pas été; possible dy faire des 
recherches suffisamment suivies. 

C'est dans ces carrières que M. Brossard a signalé des filons d’une 
roche éruptive, amygdaloïde par places. La Société a pu observer cette 
roche en deux points différents : le point le plus intéressant est celui qui 
correspond à la coupe donnée plus haut (2) par M. Brossard. Le filon est là 
nettement visible sur les deux côtés de la carrière : il a environ 2 mètres 
d'épaisseur et est dirigé N. 81° E. ; il paraît plonger de 88° vers le nord ; 
de chaque côté, sur une épaisseur de 0, 10 environ, le calcaire 
- est rubéfié et durci. A la partie supérieure, le filon a été raviné en même 
temps que le terrain jurassique et recouvert par une nappe épaisse de 
sables, avec cailloux de jaspe et de porphyre, appartenant à la formation 
du terrain tertiaire supérieur. La roche elle-même est noirâtre, très-dure, 
et ne présente pas de cristaux apparents. Presque partout elle offre de 
nombreuses amygdales de spath calcaire : elle paraît devoir être rapprochée 
des wackes basaltiques. Les éboulis et l’eau qui remplissaient le fond 
de la carrière ne laissaient le filon découvert qu'à sa partie supérieure, de 
telle sorte qu'il n'a pas été possible ‘de savoir si la roche conservait la 
même texture en profondeur. | 

La journée étant très-avancée, la Société a dû regagner ses voitures et 
* rentrer à Roanne ; elle a suivi la rive gauche de la Loire, et un peu au 


(1) On peut rapprocher de cet accident une série de failles N.-$. signalées par M. Ebray en- 
tre Charlieu et St-Nizier (Bull. Soc. géol., 2e série, t. XX, p. 458). 


@) V. suprû, p. 44, mn 
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sud de Briennon, elle a traversé le hameau de Malataverne, dans le voisi- 
nage duquel une exploitation d'argile à tuiles a fourni les ossements 
envoyés à la Société par M. Brossard ; on a vu dans le compte-rendu de 
la première séance (1) que ces ossements ont été déterminés par M. Pomel. 


A la’ suite du compte-rendu précédent, MM. LevaLLoïs et BAyAN, 
qui avaient prolongé leur séjour à Charlieu pendant les journées 
des 4 et 5 septembre, rendent compte des observations qu’ils ont 
faites aux environs de eette ville, dans la région sise à l’est, qui 


n'avait pu être visitée par la Société dans son excursion du 3 : 
Lo 


Leur but était d'étudier l’oolithe inférieure, indiquée principalement 
dans cette région là le long de la vallée du Sornin, sur la carte de 
M. Gruner, et de rechercher s’il existait des termes de la série liasique autres 
que ceux qui avaient été observés à Vougy, Pouilly (2) et St-Nizier : ceux- 
ci, on se le rappelle, ne descendent pas au-dessous de la zone à Gryphæœa 
obliqua, Goldf., ordinairement considérée comme la partie inférieure du 
lias moyen (sans attacher à cette expression de moyen un sens précis 
qu'elle ne peut pas comporter), et en tout cas notablement supérieure à 
la zone à G. arcuata ; pendant que, d'autre part, ces mêmes termes ne 
s'élèvent pas au-dessus de la zone à Ammonites bifrons. 

La ville de Charlieu est dansune petite plaine, dont le sol consiste en 
sables et en cailloux appartenant à la formation tertiaire. Le terrain se- 
condaire se trahit pourtant déjà en un point situé aux portes de la ville, 
dans la berge du Rù de Bezo,*petit affluent du Sornin venant du nord : 
on voit aflleurer Rà des marnes d’un noir bleu, évidemment liasiques. Mais 


L 


(4) V. supra, p. 445. 
(2) M. Bayan a recueilli dans les marnes rouges à Plicatules de Pouilly : 


Belemnites paxillosus, Schloth. Waldheimia numismalis, Lam. sp. 
— eæilis, d'Orb. — Sp. 
Limeua acuticosta, Goldf. Spirifer verrucosus, v. Buch. 
Avicula. Rhynchonella variabilis, Schloth. sp. 
Pecten priseus, Schloth. — furcillata, Theodori sp. 
Plicatula spinosa, Sow. Pentacrinus. 
Ostrea. Spongiaires. 
Serpula. Bryozoaires. 
Et dans les calcaires qui supportent ces marnes : 

Belemnites acutus, Miller. I Terebratula subpunctata, Day. 
Lima. A | Waldheimia Causoniana, d'Orb. 
Avicula. _— ovatissima, Quenst. 
Pecten textorius, Schloth. Spirifer Walcotti, Day. 

1 Sp. —  pinguis, Liet. ? 
Plicatula spinosa, Sow. Rhynchonella. 


Gryphæa obliqua, Goldf. Pentacrinus. 
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ce n’est guère à moins de 4 kilomètres que l’on peut généralement obser- 
ver, du côté de l’est et du nord-est, les terrains plus anciens, jusque Rà 
voilés par la formation tertiaire : l'oolithe, le lias, le porphyre quartzifère. 

On a d’abord suivi une route vieimale qui se dirige tout droit à l’est et 
atteint près du village de Chandon le vallon du Chandonnet. En face, au 
nord de ce village (entre les deux moulins), on observe, sur la berge 
gauche ou nord de la route, une série alignée horizontalement de blocs de 
jaspe, empâtés dans une terre marno-caillouteuse fort difficile à caractéri- 
* ser. La surface de ces blocs, altérée par l’action de l'atmosphère, se présen- 
te blanchie et rugueuse; mais à l’intérieur le jaspe a une cassure lisse et 
conchoïde. Sa couleur est pâle, d'un gris jaunâtre. L'un des échantillons 
recueillis montre du peroxyde de manganèse concrétionné, luisant, y 
formant comme un enduit. 

Les fossiles n’y sont pas abondants. Cependant on a trouvé dans un 
seul bloc plusieurs exemplaires d’un échinoderme, très-probablement le 
Collyrites rinaens, Desmoul., qui se rapporte à l'oolithe inférieure ; on y 
a vu aussi une Limea. 

A ne considérer que leur niveau absolu, ces jaspes sont certainement in- 
férieurs au calcaire à entroques, qui estexploité un peu plus au nord sur 
la côte ; mais comme ils ne gisent pas précisément au-dessous de ce calcaire, 
mais sur le penchant de la côte, il est difficile d'affirmer qu'ils sont là 
dans leur position originaire, et qu'ils n'ont pas été remamiés à l'époque 
tertiaire ou quaternaire. 

En suivant toujours la route vers l’est, on arrive sur le territoire de Mars ; 
et tout contre l'auberge Denis, on voit en contrebas de cette route une 
carrière aujourd'hui abandonnée, précédemment exploitée pour un four à 
chaux, où se montrent de rares bancs de calcaire gris alternant avec des 
marnes de même couleur et présentant les mêmes caractères connus du 
lias moyen, comme le montre la liste suivante des fossiles qui y ont été 
recueillis : 

Ammonites Henleyi, Sow. Belemnites Bruguierei, d'Orb. 
Belemnites clavatus, Blain. Waldheimia numismalis, Lam. sp. 
— umbilicatus, Blainy. 

Dans la partie supérieure de la carrière, on voit, par places, des colo- 
rations d'un rouge très-vif, se concentrant dans des plaques de fer oligiste 
concrétionné ou hématite rouge, de plusieurs millimètres d'épaisseur, qui 
encroûtent parfois les fossiles. Un fragment d'ammonite, qui rappelle 
l'A. fimbriatus, a été recueilli en cet état. 

De l’autre côté de la route, et en contrehaut par conséquent, 1l existe 
une autre excavation, ouverte sans doute pour y rechercher de la pierre à 
chaux ou de l'argile à tuiles. On y observe beaucoup de cristaux de gypse ; 
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aussi les ammonites y sont-elles souvent pyritisées. Ici d’ailleurs les bélem- 
nites sont particulièrement abondantes ; et voici la liste des fossiles qui 
y ont été recueillis : 


Ammonites margaritatus, Montf. sp. Avicula inœquivalvis, Sow. 
Belemnites umbilicatus, Blainv. — sp. 

—  clavatus, Blainv. Rhynchonella, sp. 
Inoceramus ventricosus, Sow. sp. Waldheimia numismalis, Lam. sp. 


Ici encore on ne rencontre donc que les caractères du lias moyen ; et 
bientôt, le vallon du Chandonnet remontant vers l’est, onse trouve en plein 
porphyre. ; 

La deuxième course a été faite sur la route départementale qui sort d 
Charlieu dans la direction nord-est, en passant par Saint-Denis-la-Cabane. 
C’est seulement à 6 kilomètres, en regard du village de Maïzilly, que le 
terrain secondaire se montre. On voit là, sur le bord droit de la route, 
un petit arrachement d’où l’on a extrait quelques matériaux, qui consis- 
tent en un grès très-résistant, passant par parties au poudingue, mais 
dont les éléments, dans tous les cas, sont fortement soudés entr'eux, comme 
par l’effet d’une énergique action chimique. C’est là le caractère de l’arkose ; 
mais ce caractère, que tout grès peut, comme on le sait, revêtir dans des 
circonstances particulières, indépendantes de l'époque où s’est opéré son 
dépôt, ne saurait suffire à la détermination du rang que le grès-arkose 
en question occupe par rapport aux dépôts liasiques de la contrée. Au- 
delà d'ailleurs, comme en-deçà, on est exclusivement dans le porphyre. 

On y est encore quand on atteint le lieu dit Aw Perron, situé au- 
delà du pli très-marqué vers le sud qui est dessiné là par la route. 
Mais si de ce; point on se dirige vers le hameau de Fayard (commune 
de Marzilly), on ne tarde pas à rencontrer un champ duquel on a extrait 
autrefois un calcaire gris, qui, par les deux fossiles que l’on y a rencontrés : 
— Gryphœa obliqua, Goldf.,et Waldheimia Causoniana, d'Orb. use 
raltacherait aux bancs observés dans les carrières de la Rajasse et de 
Pouilly. 

Ici, comme à Mars, la roche liasique a été injectée de fer oxydé rouge ; 
mais les sources ferrugineuses y ont été accompagnées d’autres sources 
qui ont donné lieu à un développement de calcaire cristallisé à belles colo- 
rations roses et vertes ; ct de tout cela résultent des sortes de brèches dont 
la singularité est tout d'abord frappante en un pareil gisement. 

La troisième course à eu lieu dans le vallon du Botoret, qui vient se jeter 
dans le Sornin un peu en amont de Saint-Denis-la-Cabane, au hameau 
de la Fabrique. C'est dans la presqu'ile formée par la rencontre de ces 
deux cours d'eau, que s'étend l’oolithe inférieure, en même temps que le 
lias continue à s'y montrer. « 

Le lias a pu être observé facilement dans la côte qui fait face au moulin 
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situé à 2500 mêtres environ du confluent et près duquel est établi un four à 
chaux. C'est précisément le lias que l’on exploite dans cette côte pour l'alimen- 
tation dudit four. Il y est mis à nu dans une coupe qui présente succes- 
sivement, en montant : du grès, — des bancs de calcaire gris exploité, 
avec marnes intercalées, — da grès, — des bancs de calcaire gris exploité, 
avec marnes intercalées. 

On n’a pas trouvé de fossiles dans la carrière inférieure ; mais on a 
pu en recueillir dans les bancs exploités au niveau supérieur, un certain 
nombre qui ont été déterminés par M. Bayan comme il suit : 


Belemnites acutus, Miller ? Gryphæa obliqua, Goldf. 
Homomya ventricosa, Ag. Waldheimia Causoniana, d'Orb. 
Cardium. Pentacrinus, 


Pecten textorius, Schloth. 
et dont l’ensemble rappelle ceux de la carrière de la Rajasse, visitée par 
la Société dans la journée du 3. 

Le grès intercalé entreles deux niveaux du calcaire exploité, a pu être 
observé de près, parce qu'il s'y trouve un arrachement pratiqué sans doute 
pour en extraire quelques matériaux de construction. Il a environ 2 mètres 
d'épaisseur. On n'a pu y découvrir aucun fossile ; il ne fait point d’ailleurs 
effervescence avec les acides. ILest en partie tendre et en partie très-résistant : 
soit à gros grains de quartz hyalin agrégés sans ciment visible et figurant 
de l’arkose, soit compacte à l'instar d’une quartzite, et laissant seulement 
voir quelques grains hyalins au milieu du ciment siliceux devenu assez 
_ prédominant pour constituer à vraiment dire la roche. Ce ‘qu'il importe : 
de remarquer, c'est que ce grès, ainsi incorporé dans le lias moyen, n'en 
pourrait pas moins être très-justement confondu, pour son faces, avec 
maint échantillon provenant du grès rhétien, le grès infrà-liasique de 
la Carte géologique de la France. 

Les carrières dont il s’agit sont situées sur le territoire de Barnay, qui 
appartient déjà au département de Saône-et-Loire ; on est en ce point 
à l'altitude de 320 m. environ, tandis que le sommet de la côte, occupé 
par le calcaire à entroques, atteint celle de 390 m. 

Néanmoins, quand on descend de ces carrières pour gagner le hameau 
de la Fabrique, c’est-à-dire en marchant au S. O. comme le vallon, on 
tombe, à mi-distance environ et au niveau approché de 295 m., sur le 
chemin qui suit le bord de la prairie, sur de grandes exploitations ayant 
toute la hauteur du côteau, ouvertes dans le calcaire à entroques, et qui, 
à partir de là, se développent sans interruption jusqu'audit hameau. Cet 
abaissement de niveau du calcaire à entroques au-dessous du lias est en rap- 
port avec la pente des couches, qui, d'après M. Gruner, serait de 8 à 10 
degrés vers l’ouest un peu sud, le vallon descendant lui-même dans la 


_ direction du sud-ouest, 
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Dans ces conditions-là, on aurait pu espérer rencontrer successivement, 
dans le trajet compris entre les carrières du lias moyen et celles de l'ooli- 
the, les diverses assises liasiques qui séparent habituellement ces deux 
horizons ; mais après avoir suivi pendant quelque temps les traces du 
lias moyen, la nature géologique du sol, où le porphyre se manifestait 
d'ailleurs à chaque pas, a fini par se dérober, et l'on est arrivé à l’oolithe 
sans avoir vu sa superposition sur le lias supérieur. Cependant une bonne 
chance était réservée aux observateurs par la découverte que fit M. Bayan, 
dans la première carrière, d’une faille présentant, sur sa lèvre orientale, 
le calcaire à entroques appliqué sur une marne bleue, où il a pu re- 
cueillir : Ammonites opalinus, Rein. sp., À. aalensis, Ziet., Belem- 
niles Rhenanus, Opp., fossiles connus pour appartenir au lias le plus 
supérieur. 

La disposition de cet accident est représentée par les plan et coupe 
figurés sous les n°5 T et 2 de la planche X et qui sont ds à la complaisanc 
de M. Siegler. . | 

La faille est orientée sur N. 20° 0. — $. 20°. E. ; elle coupe la vallée 
presqu'à angle droit. L'intervalle qui sépare les deux lèvres est de 1 , 50, 
rempli par un brouillage ou amas de roches entassées sans ordre, et, 
comme à l'ordinaire, avec apparition d’une source. Les éléments manquent 
pour dire de combien la lèvre orientale a été relevée ou la lèvre occiden- 
tale abaissée. | 

Les carrières de ce côteau sont principalement exploitées pour pierres 
de taille, à raison de la puissance très-considérable qu'y affectent les 
assises du calcaire à entroques. Le front des carrières est coupé à pic, sur 
une hauteur de 25 à 30 mètres. Cette disposition du travail résulte de 
la disposition même du gite : le massif calcaire étant traversé, parallèle- 
ment à la direction de la côte, par de larges crevasses verticales, remplies 
de sables et de cailloux, et dans le sens perpendiculaire, par d’autres fentes 
moins importantes. Îl se trouve ainsi divisé naturellement en énormes 
masses parallélipipédiques, que l’on abat d’un seul coup à la poudre comme 
pe pans de muraille, sauf à subdiviser ensuite la masse une fois 
abattue. 


La pierre est d'un bel échantillon ; elle est d'un jaune clair, et présente, 


un grain uniforme et bien défini par les lamelles spathiques dont elle est 
composée, et qui, confondues sous la désignation d’entroques, ont donné 
son nom à ce calcaire. 

Elle ne renferme que peu d'espèces fossiles ; mais on a pu y recueillir 
en grand nombre des radioles (et quelques tests aussi) de deux échinoder- 
mes : Ciduris cucumifera, Ag. (= Courteaudina, Cott.), et Cidaris 
Zschokkei, Desor. Les débris de ces radioles ont sans doute fourmi une 


% 
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grande part des soi-disant entroques. Voici d’ailleurs la liste des autres 
fossiles que M. Bayan a reconnus dans ces carrières : 


Belemnites. | Ostrea flabelloides, Lam. 
Ammonites Parkinsoni, Sow. Rhynchonella. 
Plagiostoma. | Montlivaultia. 


La conclusion des observations dont il vient d'être, rendu compte, c'est 
qu'on n’a point vu de couches liasiques descendant au-dessous de la zone 
à Gryphœa obliqua, Goldf., déjà constatée par la Société à la Rajasse ; 
mais qu'on a reconnu les couches suprêmes du lias supérieur, celles-là 
mêmes auxquelles le calcaire à entroques est habituellement superposé et 
qui sont caractérisées par l’'Ammonites Aalensis, Zieten. 


M. Epray regrette de n’avoir pu accompagner la Société dans son 
excursion de mercredi. Il rappelle qu’il a déjà fait observer (1) que la 
gryphée si abondante aux environs de Charlieu dans les calcaires ex- 
ploités pour pierre à chaux, doit être rapportée à la Gryphæa obliqua 
et non à la G. cymbiwm, et par suite ces calcaires représentent non le 
lias moyen mais la partie supérieure du lias inférieur. Les couches qui 
sont immédiatement superposées renferment l’Ammonites fimbriatus 
qui caractérise la base du lias moyen. M. Ebray ajoute qu'il a reconnu 
en plusieurs points les couches à gryphées arquées qui forment la base 
du lias inférieur, et il se met à la disposition des membres qui désire- 
raient les visiter avec lui. 

MM. Bayan, Esray et ne Rouvizce échangent quelques observations au 
sujet de la limite à établir entre le lias inférieur et lelias moyen. 

M. Ernay signale dans le coteau de St-Nizier de gros bancs de calcaire 
avec Pecten æquivalvis, comme représentant lelias moyen proprement dit. 
Ces bancs de calcaire sont supérieurs aux marnes à bélemnites. 

M. Gruxer rappelle que la détermination contestée de la gryphée si 
abondante à Pouilly et à Charlieu, est due à M. d’Archiac: il lui a soumis 
une série d'échantillons provenant de ces localités et qui ont été déterminés 
les uns comme Gryphæa cymbiwm, les autres comme Gr. obliqua. Il s’est 
dès lors eru autorisé à placer ces couches dans le lias moyen. 

M. Egray insiste sur les variations de formes que présentent les 
huîtres d’après leur mode d’attache et leur habitat, et sur les causes 
d'erreur qui peuvent en résulter pour les déterminations spécifiques de 
ces animaux. 

M. Douvizcé fait observer que la faune des calcaires de la Rajasse se re- 
trouve dans le département du Cher, oùelleoccupe un niveau parfaite- 
ment défini entre les calcaires à Ostrea arouata etles marnes à Tere- 


I — 


(4) Bull. Soc. géol., 2e série, t. XX, p. LM ; 1863. 


480 MICHEL-LÉVY. — ROCHE ÉRUPTIVE DE LA TESSONNE. 6 Sept/ 


bratula numismalis et à Ammonites ibex ; dans cette région elle ren- 
ferme l’A. oxynotus. Ce sont les couches de passage du lias inférieur au 
lias moyen. 


M. Egray revient sur la formation des argiles à jaspes, qui, d’après 
lui, proviennent de la destruction des couches de calcaires avec jaspes 
qui constituent la base de l’oolithe inférieure. Quand on peut voir ces 
couches à découvert, on constate que ces jaspes se présentent sous forme de 


plaques, tandis que dans les argiles à jaspes les cailloux sont toujours ar- 


rondis. 


M: Gruxer répond qu'il a toujours indiqué ce caractère comme dis- 
tinctif entre lesargiles à jaspes jurassiques et les dépôts analogues remaniés 
à l’époque tertiaire ; il diffère d'opinion avec M. Ebray en ce qu'il croit 
que les jaspes jurassiques sont associés à de véritables argiles, et il cite les 
environs de Chandon où ces argiles sont exploitées pour une tuilerie dans 
le voisinage immédiat des jaspes tabulaires situés au-dessous (1). 


M. Esray est porté à considérer ces argiles comme dépendant du lias 
supérieur. 
M. V. Desxayes fait ressortir l’analogie qui existe entre la roche éruptive de 


la Tessonne et les spilites du Drac : on y rencontre les mêmes amandes 
de chaux carbonatée et dans la pâte les mêmes paillettes de fer oligiste. 


g5+ 


M. Gruner a signalé près de Combres (2) une roche amygdaloïde : 
noyaux calcaires, d’origine douteuse. 


M. Guyenper cite des roches basaltiques d’une nature analogue à 


Gundershoffen (Bas-Rhin), au milieu des marnes du lias supérieur, etc.; 


dans ces points les couches Jurassiques sont rubéfiées au contact de la 
roche éruptive. * 


M. Fabre a rencontré une roche de même nature au milieu des calcai- 


res jJurassiques aveccouches de stipite, aux Vignes, commune de Saint-Prejet- 
du-Tarn (Lozère). 


M. Micue-Lévr demande quel est l’âge des sables qui recouvrent la 
roche éruptive dans les carrières de la Tessonne. 


M. Gnuner répond qu'il les croit tertiaires et du même âge que les sa- 


bles de la Sologne (3). 


M. Mroner-Lévy signale l’analogie de la roche de la Tessonne avec les 


(1) Descr. géol. de la Loire, p. 351. 
(2) Id., p. 592. 


(3) S'il en est ainsi, les éruptions basaltiques ont commencé avant : : 
tertiaire (note du Secrétaire). L nt la fin de la période 


end te" ass ddr nantes M. — 
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wackes de Joachimsthal : ces roches ont été rencontrées jusqu’à de gran: 
des profondeurs, toujours à l’état de wacke terreuse, ce qui semble indiquer 
qu’elles ne sont point un produit d’altération, mais qu’elles provien- 
nent d’éruptions boueuses. 

M. Esray demande s’il est possible d'attribuer au porphyre sous-jacent 
les modifications diverses et notamment les imprégnations de silice que 
présentent les couches inférieures du lias. 


M. Gruxer répond que ces modifications ne sont pas dues à la roche 
éruptive elle-même, mais aux sources thermales qui en sortent et qui sont 
toujours chargées de matières minérales. Des modifications de même nature 
se retrouvent sur tout le pourtour du Plateau central : au contact des ro- 
ches cristallines, divers étages du terrain jurassique sont imprégnés de 
quartz, de sulfate de baryte et même de galène. 


M. Micuec-Lévy rappelle que depuis longtemps déjà, M. de Beust a rap- 
proché des Spatgænge de Freiberg les filons qui ont donné naissance à l’ar- 
kose du Morvan. Le remplissage de ces filons paraît s’être prolongé pendant 
toute la période liasique. 


MM. LevarLois et Esray échangent quelques observations. 


Le secrétaire donne lecture de la communication suivante adres- 
sée à la Société par le Docteur Fr. Noëlas, de Roanne: 


NOTE SUR LES MARDELLES ET LES SILEX TAILLÉS DES MACHEFERS DE 
LA PLAINE DE COMBRET PRÈS ROANNE, 


Par M. NOELAS. 


La plaine qui s'étend à l’ouest de la ville de Roanne, entre la berge 
géologique de la Loire et les montagnes, était naguère occupée par les 
débris d’une forêt antique, le Bois-Combret, qui a à peu près disparu 
par des défrichements récents. 

Ces défrichements ont permis d'étudier le terrain. Nous passons sous 
silence les voies gauloises et romaines et autres antiquités que le sol a ré- 
vélées, n’appelant l'attention des géologues que sur deux points délicats 
se rapportant à leurs études. 

Sur les plateaux, comme sur les parties déclives et dans les replats 
des terrains quaternaires qui constituent la superficie du sol, on remar- 
que de nombreuses dépressions, en forme de réservoirs, que les gens du 
pays appellent puits, sérvas, redoules. | 

De forme arrondie, ovale, plus ou moins irrégulière, ces excavations 
sont-elles naturelles, ou ont-elles été pratiquées de main d'homme ? 
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Leur diamètre varie de quelques mètres à cinquante mètres et plus; tan- 
tôt pourvues d’un fossé d'écoulement que le rejet des terres sur les bords 
nous fait considérer comme relativement moderne, tantôt absolument 
dépourvues de ce fossé, elles n'offrent elles-mêmes aucun vestige de l’a- 
moncellement des terres qui en auraient été retirées. 

Leur profondeur ordinaire est de 3 à 4 mètres ; elles ont été creu- 
sées par un agent inconnu dans les terrains quaternaires et dans l'argile 
tertiaire de la plaine, exploitée par les tuileries ; ce fond imperméable re- 
tient l’eau et explique les fossés de dessèchement ; elles sont presque 
toujours pleines d’eau et de matière tourbeuse : quelques-unes cependant 
ont été détruites et comblées. 

C'est dire malheureusement qu'aucun sondage ni fouille scientifique 
n’y ont été pratiquées (leur découverte est toute récente). 

Nous les avons soigneusement piquées sur un relevé dela carte de l'É- 
tat-major ; et nous avons pris bonne note des objets qui y ont été trouvés 
et dont quelques-uns sont en notre possession. 

Les pièces de bois de chêne noirci et durci en plateaux et en pilotis 
nous ont fait penser aux établissements lacustres ; Les grands fragments de 
claies d'osier, garnies de mousses bien consecvées et tapissées d’un enduit 
d'argile battue, nous ont confirmé dans cette conjecture, appuyée encore 
par des fragments de poterie noire grossière, à gros grains siliceux, à 
reliefs empâtés, et par des hachettes ou outils de pierre, silex simple- 
ment éclatés ou appartenant à la pierre polie, ainsi que par des scories et 
des matières vitrifiées ou fondues. 

Il est vrai qu'on y trouve en même temps des choses bien modernes : 
des marmites, des vases pleins de grosses balles de mousquet, des débris 
de cheminées, qui justifieraient la tradition et le nom de redoutes que 
les paysans leur donnent, en les attribuant aux guerres de la ligue (les 
affreux souvenirs de ces dernières guerres vivent encore parmi eux). L’ar- 
chéologie résoudra peut-être ce problème, mais nous ne pouvions pas 
oublier de vous signaler ces intéressants refuges communs aux hommes 
primitifs et occupés'en temps de guerre. A-t-on utilisé des dépressions 
naturelles ? A-t-on creusé ces excaxations en ayant soin d’égaliser le 
terrain ? 

Autour de ces mares (mardelles celtiques, si vous voulez ; on en a ré- 
cemment prononcé le nom au congrès archéologique de Châteauroux), on 
remarque du béton romain, etc., et des tas du conglomérat ferragineux con- 
nu dans nos plaines sous le nom de mäâchefer, le désespoir de l’agricul- 
teur. 

Là où une argile tertiaire compacte et imperméable retient les eaux 
à sa surface, en contact permanent avec les graviers siliceux et les 
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matières organiques fournies par les plantes etles fumiers, cette produc- 
tion singulière se retrouve, semblable à des scories de forge et faisant 
illusion à un examen superficiel. À vous, Messieurs, d’asseoir la théorie 
de la formation de ce conglomérat; nous nous permettons humblement de 
comparer cette formation à celle de certaines pierres artificielles moulées 
par des procédés particuliers ; le sable siliceux, une faible partie d'argile, 
les déchets plus ou moins ferrugineux et sulfureux des usines, en font le 
principe; l'eau, l'argile ocracée et ferrugineuse décomposée par les sul- 
fures des matières organiques, offrent des analogies de composition. 

Le cultivateur arrache à grand peine ce conglomérat aride, imperméable, 
à profondeur de labour ; malheur à lui, dit-il, s’il en laisse les braises, 
le-mâchefer se reforme ; une période de dix à douze ans suffit pour cela. 

J'abrège, en ajoutant que le drainage est un grand moyen d'empêcher 
cette formation (il est constant que le drainage dans des conditions ana- 
logues réussit bien dans le département des Landes). L'usage de la chaux 
comme grand diviseur et modificateur du terrain à aussi beaucoup 
diminué les bancs de mâchefer. Cette véritable couche adventice est enva- 
hissante, et, permettez-moi l'expression, elle grippe tout ce qu’elle touche ; 
c’est là où nous en voulions venir. 

Il n’est pas rare de trouver dans sa masse de petites pierres, des frag- 
ments de bois et enfin des silex : on sait combien ces silex sont rares 
sur la rive gauche de la Loire; de magnifiques silex taillés (simplement 
éclatés), admirablement patinés, ont été rencontrés dans ces productions ; 
nous en présentons un spécimen qui porte encore de menus fragments du 
conglomérat. Or, de l'avis des géologues, ce mâchefer appartient à la 
couche tertiaire supérieure ou pliocène ; la présence bien constatée de 
silex travaillés dans cette couche est pour eux d'une importance extrêmé. 


M. Taroy fait observer que les couches de mâchefer se retrouvent par- 
tout où les terrains diluviens anciens n’ont pas été recouverts par les terras- 
ses quaternaires. 


M. Gruxer explique en quelques mots le mode de formation de ces con- 
glomérats : ils reposent toujours sur un sous-sol imperméable, qui a donné 
facilement naissance à des marécages; dans ces conditions, on observe très- 
fréquemment des dépôts ferrugineux provenant de la décomposition de sels 
de fer à acides végétaux. Encore maintenant à Roanne, on connait une source 
minérale froide qui dépose du crenate et de l’apocrenate de fer, et des 
sources de cette nature peuvent reproduire actuellement des conglomérats 
analogues au #achefer. Les minerais des lacs en Suède continuent à se for- 


mer de nos jours. 


M. Gruner rend compte de l’excursion que la Société a faite 
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dans les montagnes de la Madelaine, excursion qui a duré trois 
jours, les Jeudi 4, vendredi 5 et samedi 6 septembre : 


COMPTE-RENDU DES COURSES FAITES DANS LES MONTAGNES DE LA 
MADELAINE, 


Par M. GRUNER. 


Première journée (jeudi), de Roanne à Saint-Just-en-Chevalet. 


La Société a suivi l’ancienne route de Roanne à Saint-Just-en-Chevalet; 
elle à d’abord traversé la plaine tertiaire qui s'étend Jusqu'au pied des 
montagnes de la Madelaine. Un peu avant d'atteindre le village de Ville- 
montais, les premiers contreforts s'élèvent brusquement et en pente très-raide 
au-dessus de la plaine. On commence à voir apparaître de nombreux frag- 
ments de ces belles roches porphyriques signalées depuis longtemps au 
col de Fridifon et aux environs du Chériez (1), et dont certaines variétés 
ressemblent à s'y méprendre au porphyre violet de Suède. Les premiers 
échantillons rencontrés présentent une pâte porcelanique, vert foncé, 
au milieu de laquelle on distingue de nombreux cristaux de feldspath à 
peine colorés et souvent translucides : ces cristaux sont bien développés 
et à contours parfaitement nets; les cristaux d'orthose sont blancs ou lé- 
gèrement teintés de rose; les cristaux d'oligoklase, nettement striés, sont 
légèrement verdâtres. Le quartz et le mica paraissent manquer compléte- 
ment. 

En approchant du col, la roche change un peu d'aspect : la pâte 
passe au brun, et les cristaux de feldspath un peu plus ternes tranchent 
moins nettement sur elle ; le quartz et le mica font toujours défaut. 

À la descente, vers le hameau des Moulins, les porphyres bruns présen- 
tent de belles variétés : la pâte est toujours rougeâtre, mais les cristaux 
de feldspath sont plus nets, les uns roses (orthose), les autres verts 
(oligoklase), et l'ensemble est d'un très-bel effet. Sur d’autres échantillons 
les cristaux d’orthose sont blancs et ceux d'oligoklase rouge corail, et 
on voit apparaître dans la pâte des nids de.'mica vert foncé. 

Toutes les roches dont il vient d’être question sont de nature franche- - 
ment porphyrique, et il n'est guère possible de ne pas leur attribuer une 
origine éruptive. M. Gruner serait d'avis de les rattacher au porphyre 
granitoïde. 

Dans la région visitée par la Société, les porphyres bruns et les porphy- 
res veris sont traversés par de nombreux filons de porphyre quartzifère 


a —— 


(1) Descr, géol. de la Loire, p. 296 et 407. 
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ordinaire, orientés à 155° environ : l’un de ces filons est visible dans le 
village même de Villemontais. 

En remontant à l'ouest des Moulins, la route traverse les grès anthra- 
cifères. Au col même, une curieuse brèche à éléments calcaires paraît indi- 
quer la base de la formation. 

Au-delà, à partir des Essarts, on atteint les roches du système quartzo- 
schisteux inférieur, bien développées dans cette région et s'étendant sur 
les territoires de la Croze, de Labourée, de la Mellerie et des Essarts. 
Les assises sont en général fortement relevées et brouillées. À Labourée, 
elles courent sensiblement du sud au nord, comme le porphyre qui les 
enveloppe. 

La roche dominante est le schiste argileux faiblement satiné, qui se 
divise ou en feuillets unis et minces, d’une consistance moyenne, ou en 
plaques ondulées plus où moins fragiles; ces dernières sont surtout vert 
clair, les premiers plutôt gris tirant sur le bleu. Les deux variétés pas- 
sent au grès schisteux argilo-quartzeux. 

Au milieu des schistes, perce en assises minces, très-régulières, 
le quartz lydien strié de blanc. La Société a pu l’observer dans les 
fossés mêmes de la route où il affleure très-nettement. Plus à l’ouest, 
entre les Essarts et Labourée, on rencontre spécialement une grau- 
wacke grossière, sorte de poudingue quartzeux à ciment siliceux, 
uniquement formé de débris anciens, sans aucune trace de fragments de 
quartzite ni de lydienne, ce qui le distingue à première vue des poudin- 
gues supérieurs du groupe calcaréo-schisteux. En devenant plus fin, com- 
me on peut l'observer au hameau de Labourée, ce poudingue passe au grès- 
quartzite lustré compacte, jaune ou gris. On voit que dans ce groupe toutes 
les assises, le poudingue, le quarizite et même les schistes à veines de 
lydienne, sont caractérisées par la prédominance de l'élément siliceux : 
de là la dénomination de quartzo-schisteux sous laquelle il a été dis- 
tingué. Il est difficile de constater d'une manière nette ses relations stra- 
tigraphiques avec le groupe calcaréo-schisteux, mais on rencontre 
fréquemment, et notamment près de Régny, comme la Société l’a ob- 
servé le premier jour, de nombreux galets de quartzite et de grau- 
wackce dans le poudingue anthracifère. Ce système est certainement dis- 
tinct du groupe calcaréo-schisteux ; il lui est dès lors inférieur, mais rien 
ne prouve d'une manière certaine qu'il fasse partie du terrain carbonifère, 
et il est possible qu'on arrive plus tard à démontrer qu'il y a lieu de le 
rattacher à des terrains plus anciens. Ces couches se prolongent jusqu'à 
peu de distance de Saint-Just-en-Chevalet, où apparaissent les porphyres 
granitoides. d L RES - js 

La Société a consacré la deuxième partie de la journée à l'étude spéciale 


r 
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des environs de Saint-Just. Elle s’est dirigée d’abord vers le nord pour 
étudier le porphyre granitoïde. La roche est très-cristalline et d'un aspect 
franchement granitoïde ; elle est essentiellement formée d'un mélange inti- 
me de petits cristaux d'orthose blanc, d’oligoklase verdâtre, et de lamelles 
de mica très-abondantes qui donnent à l'ensemble une teinte remar- 
quablement foncée: quelques échantillons présentent une structure por- 
phyroïde, par suite du développement de grands cristaux de feldspath 
orthose. Le quartz paraît manquer d'une manière absolue. Le porphyre 
granitoïde est coupé par de nombreux filons de porphyre quartzifère 
rougeâtre, présentant une texture euritique nettement cristalline, pres- 
que saccharoïde ; on distingue dans cette roche des lamelles brillantes 
d'orthose de même couleur que la pâte, d'assez nombreux cristaux de 
quartz ordinairement de petite dimension, et quelques paillettes de mica 
vert foncé. 

La Société a regagné la vallée de l'Aix et a continué à remonter vers le 
nord, en se dirigeant du côté de Chambodut. Elle a recoupé les schistes sati- 
nés du groupe quartzo-schisteux, dans lesquels M. Pomel a découvert 
quelques empreintes, malheureusement très-petites et tout-à-fait indétermi- 
nables : l’une d'elles pourrait être rapportée à un tentaculite. 

Près de Chambodut, on voit reparaître le porphyre quartzifère rougeûtre: 
la pâte est toujours euritique, terreuse ou cristalline ; elle présente ici 
d'assez gros cristaux d’orthose blanc et d’oligoklase rouge corail ; ceux de 
quartz sont hien développés ; le mica se montre en petites lamelles verdâtres. 


Au milieu du porphyre se présente un filon de quartz blanc laiteux, de 
5 à 6 mètres de puissance, orienté à 40°, c'est-à-dire perpendiculaire à 
la direction des filons baryto-quartzeux. En descendant vers l’Aix, au- 
dessous du village, on voit le quartz passer insensiblement au porphyre lui- 
même, ou plutôt s’y perdre en seramifiant à l'infini. Plus bas, le porphyre 
et le quartz font place aux grès et schistes de transition. Mais en continuant 
à s’avancer dans la même direction, on retrouve de nouveau, sur un long 
parcours, un large faisceau de veinules siliceuses concrétionnées, qui re- 
présentent bien certainement la suite du filon. Ainsi, entre les deux 
branches de l’Aix, à Tremble et à Retaval, le porphyre rouge, en se 
chargeant de filets quartzeux, passe insensiblement au quartz presque 
pur ; plus loin encore, on peut observer le même phénomène entre Maï- 
sonseule et la Ménardie. 

La Société a traversé l’Aix et gravi les hauteurs de la rive droite, en 
se dirigeant vers le Benchet, où elle a pu observer les schistes siliceux durs 
passant à de vraies cornes vertes. En redescendant vers le moulin de la 
Tremble, elle a retrouvé les schistes et grès lustrés de la grauwacke ordi- 
_naire, puis, au fond de la vallée, le porphyre granitoïde. Cette roche est ici 


Le 
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beaucoup plus claire que dans les environs immédiats de Saint-Just : sa 
Structure est porphyroïde ; les cristaux d’orthose sont incolores et assez 
nombreux, ceux d'oligoklase à peu près demêmenuance que les précédents, 
quoique généralement d'un blanc un peu laiteux ; le mica est noir et sous 
la forme de lames hexagonales. Les grains de quartz sont fréquents dans 
ces variétés claires du porphyre granitoïde : ils se présentent en cristaux 
souvent imparfaits, mais offrant d'unemanière bien reconnaissable la forme en 
double pyramide hexagonale, caractéristique pour les roches porphyriques. 

En approchant de Saint-Just, on a retrouvé les variétés foncées, exemp- 
tes de quartz, dont il a été question précédemment : quelques-unes 
ont une teinte rougeâtre, due à la présence de nombreux cristaux d'oli- 
goklase rouge corail. 


Deuxième journée (vendredi), de Saint-Just-en-Chevalet à Boën. 


La Société a suivi d’abord la route de Clermont, en se dirigeant vers 
le sud-ouest. Elle a revu les différentes variétés du porphyre granitoïde 
micacé, et en particulier les variétés rougeâtres à cristaux d'oligoklase 
rouge corail ; l'orthose lui-même présente quelquefois une teinte orangée, 
mais toujours beaucoup plus claire que celle de l'oligoklase. 

Le porphyre micacé affecte par places une structure bréchiforme : il 
empâte des fragments anguleux de schiste et passe alors au grès anthra- 
cifère. Il est traversé par des filons de porphyre quartzifère rouge, à pâte 
euritique presque toujours partiellement décomposée, et montrant des 
lamelles d'orthose, des cristaux de quartz, et de nombreuses paillettes mi- 
cacées d’une couleur jaune verdâtre. 

La route, après s'être maintenue un instant sur les hauteurs, descend 
rapidement dans la vallée d'un affluent de l’Aïx, qu'elle traverse près du 
hameau de la Bombarde. Sur la rive gauche de la vallée, à mi-côte, on a 
ouvert près de ce hameau, dans un calcaire blanc saccharoïde, une carrière 
qui alimente un four à chaux : le grand développement donné aux tra- 
vaux d'exploitation dans ces dernières années a mis à découvert plusieurs 
faits nouveaux que la Société a observés avec Le plus vif intérêt. 

Le calcaire exploité est un beau marbre cristallin, d’une blancheur écla- 
tante et d’une pureté parfaite, qui renferme à peine un peu de magnésie, 
sans aucune trace de silice ni d'argile ; il paraît constituer un filon de 7 
à 8 mètres d'épaisseur. Par places, il présente des parties bleuâtres moins 
cristallisées, dans lesquelles M. Jourdan, professeur à la faculté des 
sciences de Lyon, a, parait-il, découvert l'empreinte d’un fossile carbonifère, 
un évomphale (1). Il est dès lors probable que cette masse calcaire résulte 


D D AL na Et mi: inc dia ci da lite dr RNINTSTOT n 
(1) Ce renseignement avait été communiqué par M. Jourdan à M. Julien, professeur à la Fa- 
culté de Clermont, qui en a fait part à la Société. 
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du métamorphisme du calcaire carbonifère, et qu'elle doit être considérée 
comme une couche redressée. D'ailleurs elle présente la plus grande ana- 
logie de structure avec les calcaires métamorphiques des Pyrénées, exploités 
comme marbre blanc statuaire, tandis que les filons puissants de calcite, 
tels qu'on peut les observer dans le Hartz, par exemple, montrent une 
texture tout-à-fait différente. Entre Grezolles et St-Germain-Laval, on peut 
d'ailleurs constater le passage graduel du calcaire ordinaire au marbre. 

Immédiatement au toit du calcaire, la Société a observé un beau filon 
de porphyre quartzifère qui occupe presque tout le côté ouest de la car- 
rière ; c'est une roche à grands éléments, composée d’une pâte euritique 
foncée, d’un gris rougeûtre, sur laquelle se détachent des cristaux rose 
tendre de feldspath orthose et des cristaux verdâtres d'oligoklase strié ; 
le quartz et le mica en lames vert foncé sont abondants, mais ressortent 
beaucoup moins à cause de la couleur sombre de la pâte. Ce porphyre est 
presque identique à celui de Saint-Maurice-sur-Loire. 

La ligne de séparation du calcaire et du porphyre est orientée à 41°: 
elle présente presque partout une brèche (ou conglomérat de frottement) 
nettement accusée. 

Le calcaire paraît stratifié à peu près parallèlement à la ligne de contact 
avec le porphyre : à une faible distance de ce dernier, et parallèlement à 
cette apparence de stratification, on distingue une veine peu épaisse qui 
tranche par sa couleur foncée sur le calcaire encaissant. Dans le front de 
la carrière, la roche qui constitue cette veine présente une pâte pétrosiliceuse 
verdâtre, très-abondante, sur laquelle se détachent des noyaux arrondis 
ou des cristaux assez mal formés de feldspath orthose blanc et d'oligoklase 
légèrement verdâtre: on y remarque en outre des cristaux assez nombreux 
de quartz qui paraissent cristallisés en forme de double pyramide hexa- 
gonale. Cette veine peut être suivie sur le sol de la carrière où elle est. 
moins continue et d’ailleurs un peu irrégulière. La roche y est beaucoup 
plus cristalline ; la pâte est porcelanique et présente de nombreuses petites 
lamelles d’orthose et d’oligoklase, et quelques paillettes de mica vert foncé ; le 
quartz manque complétement. Plus au sud, le sol de la carrière disparaît 
sous les terres de recouvrement, mais on trouve encore dans les déblais 
de nombreux fragments très-analogues à la roche que nous venons de dé- 
crire; quelques-uns montrent au milieu de la même pâte porcelanique 
verdâtre des cristaux bien développés des deux espèces de feldspath, et la 
roche devient alors très-analogue à certaines variétés des porphyres feldspa- 
thiques de Villemontais et de Fridifon. | 

Dans la paroi ouest de la carrière, on voit apparaître au milieu du calcaire 
un filon mince d’une roche différente de toutes celles dont nous avons parlé 
jusqu'ici : c’est une roche vert noirâtre, compacte, d'une faible dureté ; 
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l'acier en raye aisément toutes les parties; la cassure est plane ou large- 
ment conchoïde en grand, finement grenue et un peu esquilleuse en petit. 
Au milieu de cette pâte à toucher rude, d'aspect presque homogène, on 
distingue des mouchetures plus foncées, produites par des cristaux noirâ- 
tres peu distincts et de forme prismatique. Cette roche est extrêmement 
analogue à la roche noire de Noyant et à la dioritine (Cordier) de Com- 
mentry : il est probable que, comme dans ces deux roches, les cris- 
- taux noirs indistincts sont des cristaux de pyroxène. Ces roches sont en 
réalité des mélaphyres pyroxéniques à éléments indistincts, ‘c'est-à-dire des 
trapps (1). 
Le filon de trapp de la Bombarde peut être suivi sur le sol de la carrière 
et reparaît sur la paroi est; R il se bifurque et traverse nettement le por- 


Coupe de la paroi est de la carrière de la Bombarde. 


ms. 
Échelle 02,005. 
A. Terre végétale. 
B. Porphyre quartzifère. 
C. Calcaire cristallin. 
D. Trapp. 


phyre quartzifère : cette limite d'âge inférieure fournit un rapprochement 
de plus avec le trapp de Noyant, qui, comme on le sait, est contemporain 
du terrain houiller supérieur. Le filon dont nous venons de parler est 
orienté à 148° (N. 32°0.). 

Immédiatement au sud de la carrière, on remarque de vieux travaux, 
entrepris sur un filon plombeux, de 15 à 16 centimètres de puissance, 
formé de galène grenue, peu argentifère, entremélée de pyrites de fer 
et de cuivre plus ou moins décomposées. On lui attribue une direction de 
443 ; il semble suivre la masse du calcaire. 

On a depuis peu repris les travaux d'exploration sur ce filon au moyen 


C2 


RE ——————— 
(4) V. au sujet de cette roche trappéenne une note de M. Gruner dans le Bull. Soc, géol., 
2e série, t. XXII, p. 96; 1865. 39 
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d’une galerie de niveau établie vers le fond de la vallée: ces travaux 
n'étaient pas en activité au moment du passage de la Société. D’après la 
composition des haldes, on a vu que la galerie, dirigée du sud-ouest au 
nord-est, avait traversé d'abord des grès anthracifères ou des eurites feld- 
spathiques à structure bréchiforme, et au-delà le calcaire cristallin : on a pu 
recueillir quelques échantillons de minerai avec galène et pyrite de cuivre. 

En quittant cette localité intéressante, la Société s’est dirigée vers Saint 
Romain d'Urphé, puis, tournant vers le sud, elle est arrivée aux grandes 
carrières de calcaire ouvertes au nord-ouest de Champoly. 

Ce calcaire, exploité pour la fabrication de la chaux, est fort analogue à 
celui de la Bombarde, et il en est très-probablement le prolongement ; 
la ligne droite qui unit les deux carrières et qui est orientée à 175°, se 
trouve jalonnée sur un parcours de quatre kilomètres par divers affleure- 
ments de calcaire. ; 

Dans les carrières de Champoly, les schistes sont représentés par une 
roche sombre, verdâtre, très-tenace, à cassure esquilleuse, et offrant des 
délits polyédriques satinés ; cette roche paraît encaisser le calcaire, et en 
outre alterne irrégulièrement avec lui. Le toutest fortement disloqué par 

‘de puissants filons du porphyre quartzifère qui apparait de tous côtés. 

Le porphyre quartzifère pénètre quelquefois en minces veines ramifiées 
dans le calcaire; la Société a pu recueillir des échantillons présentant sur 
quelques centimètres de largeur plusieurs veinules alternantes de calcaire 
et de porphyre; la roche contient généralement alors de la Villarsite. 
Quelquefois enfin le mélange de la roche éruptive et du calcaire offre 
tous les caractères d'une véritable brèche à fragments anguleux. | 

C'est de Champoly que la Société à fait l'ascension du Mont-Urphé : 
elle à d’abord contourné le versant nord de la montagne et visité en 
passant les nouveaux travaux entrepris sur le filon du Poyet. M. Lavi- 
gne, ingénieur chargé de la direction de ces travaux, s'était gra- 
cieusement mis depuis la veille à sa disposition, et par sa connaissance 
des localités, lui à été d’un précieux secours. 

La mine du Poyet a été l’une des plus importantes du Forez. Elle a 
été exploitée par la famille de Blumenstein de 1729 à 1809, et antérieu- 
rement par les comtes du Forez. Le terrain encaissant est le plus sou- 
vent le schiste siliceux vert, passant au grès dur porphyrique; sur certains : 
points pourtant c'est le porphyre granitoïde. Le filon a une direction très- 
différente de la direction habituelle des filons de cette contrée : il est orien- 
té à 69° (E. 25° N.), et plonge de 80 à 85° vers le nord. La gangue 
est surtout quartzeuse : la baryte sulfatée et la fluorine se rencontrent 
en proportion moindre; aux afleurements le minerai consiste en galène, 
blende et bournonite, avec mouches de pyrite cuivreuse ; en profondeur la 
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galène domine, et le plomb d'œuvre obtenu contient de 60 à 65 gram- 
mes d'argent aux 400 kilogrammes. 

Au-delà du Poyet le chemin continue à monter en pente douce, en con- 
tournant la montagne, et la Société a pu étudier l'influence remarquable 
que le porphyre granitoïde a exercée sur la formation des schistes et des 
poudingues ou grès feldspathiques du terrain à anthracite. La coupe est 
plus nette quand om monte directement au château d'Urphé par le nord 
en venant de Saint-Just. Sur les bords de l’Aïx, à Couavoux, entre Saint- 
Just et Juré, et au château de Contenson, le terrain a tous les caractères 
du grès ou poudingue à anthracite. Il est extrêmement compacte, dur et 
tenace ; sa cristallinité pourrait même le faire prendre pour une sorte de 
porphyre vert, ou plutôt de mélaphyre, si les nombreux galets schisteux 
dont il est criblé ne venaient lui assigner sa vraie nature. Au-delà, la roche 
devient à grains plus fins, elle perd son mica et passe à un schiste com- 
pacte feldspathique. Quand on continue à monter, les lamelles de feldspath 
disparaissent, et la roche devient exclusivement siliceuse : elle est alors 
extrèmement dure et à cassure esquilleuse ; elle forme de puissantes assises 
dans le bois à l’est du hameau d’Urphé. Sa couleur est le vert foncé ou le 
vert passant au violet sombre ; la stratification est presque horizontale, 
avec une légère plongée vers l’est. 

Les terrains sont ici tellement brouillés par les porphyres, qu'il est 
difficile de se rendre compte de leur ordre réel de superposition ; mais 
ces mêmes roches peuvent être observées en une foule d’autres points moins 
bouleversés, et partout on constate nettement la superposition des schistes 
siliceux transformés en cornes vertes, aux schistes argileux ordinaires de 
la formation carbonifère, et leur passage graduel aux grès porphyriques 
du terrain à anthracite. On ne peut donc pas admettre que ces schistes 
siliceux et ces grès feldspathiques ne soient qu'une modification des schistes 
argileux ordinaires transformés par imbibition et complétement métamor- 
phisés au moment de l'apparition du porphyre granitoïde. 

Lorsqu'on voit dans la vallée de Saint-Thurin et ailleurs, des blocs de 
schistes entièrement enveloppés de porphyre granitoïde, à peine plissés, 
gaufrés ou un peu endurcis ; lorsque, à la Gresle et sur le plateau de Lay, 
la roche anthracifère, composée de lamelles feldspathiques, est criblée de 
fragments de schistes non altérés ; lorsqu'en général ce sont les assises 
supérieures que l’on trouve imprégnées de silice et de feldspath, et non 
celles qui reposent sur le porphyre ou en sont très-rapprochées ; lors- 
qu’enfin, les cornes vertes feldspathiques sont toujours liées à de véritables 
poudingues, on ne saurait admettre que la silice et les éléments feld- 
spathiques y aient pénétré après coup, par une sorte de transsudation 
ignée, 
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Les poudingues prouvent que dès les premières éruptions porphyriques, 
la sédimentation argileuse à été graduellement remplacée par des détritus 
porphyriques. Les roches siliceuses d'Urphé, et surtout celles de Nérondes 
et de Régny, semblent montrer que l'apparition du porphyre a provoqué 
du même coup la sortie de puissantes sources siliceuses. Enfin, la forme 
souvent hexagonale du mica dans le grès anthracifère, semblerait établir que 
le porphyre a aussi déterminé le dégagement de gaz fluorés, qui auraient 
produit le mica dans le grès, comme les émanations dues aux éruptions 
granitiques paraissent l'avoir développé au milieu des micaschistes. 

Par suite de la position isolée du mont Urphé (943" d'altitude), on 
jouit au sommet d’une vue magnifique. La Société a bientôt oublié la 
fatigue de l'ascension en contemplant le vaste panorama qui se déroulait 
sous ses yeux : d'un côté, la vue embrasse les plaines de Feurs et de 
Roanne, séparées par le plateau de Neulize, au-delà dans la même di- 
rection, la chaine du Pilat et le massif du Beaujolais; de l’autre, elle 
s'arrête aux montagnes plus rapprochées et plus sombres du Forez, aux 
hauteurs de lHermitage, du Montoncel et de la Madelaine ; dans une 
coupure entre deux montagnes, on aperçoit la silhouette du Puy-de-Dôme. 

Le sommet de lamontagne est couronné parles ruines encore imposantes 
du château d'Urphé, où l’auteur du célèbre roman d’Astrée a vu le jour... 
Immédiatement à l'ouest des ruines, une légère élévation du sol annonce 
l'apparition du porphyre granitoïde, qui s'étend de là sur la plus grande 
partie du versant occidental. La roche est ici très-analogue aux variétés 
claires que la Société avait précédemment observées à Saint-Just sur les 
bords de l’Aix : elle est d'un blanc grisâtre, quelquefois un peu rosé, 
à grain fin ; sa texture est nettement porphyroïde et sa dureté très 
grande. Le feldspath est toujours l'élément dominant ; au milieu des 
lamelles feldspathiques du 6"° système on voit apparaître, comme à Saint 
Just, des cristaux réguliers d'orthose. Les grains quartzeux sont assez 
fréquents, et présentent quelquefois la forme de la double pyramide hexa- 
gonale. Le mica est en paillettes d’un brun noir foncé. 

La Société est-redescendue vers Saint-Thurin en suivant la ligne des 
hauteurs qui bordent la rive gauche du Lignon. Les schistes siliceux 
passent directement au grès anthracifère et paraissent remplacer le poudin- 
gue de la base de ce terrain. Le porphyre granitoïde reparait bientôt : ce 
sont toujours les mêmes variétés claires, grises ou jaunâtres, à texture gra- 
nitoïde. Quelques échantillons légèrement décomposés mettent bien en 
évidence la forme bipyramidée des grains de quartz. 

Avant de redescendre définitivement dans la vallée du Lignon, quelques 
membres de la Société ont été visiter au Mas les affleurements d’un filon 
de mispickel. La gangue est quartzeuse, et la pyrite arsenicale ne 
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renferme ni argent, ni or. Le filon paraît dirigé du N.-E, au S.-0. Tous 
les environs de Saint-Thurin sont du reste sillonnés de veines analogues, 
qui ont même par places présenté de la galène. 

En face de Saint-Thurin la Société à aperçu de loin une série d’escarpe- 
ments qui s'étendent sur une longueur de plus de 1500" au pied des 
collines de la rive droite du Lignon. Ces escarpements jalonnent la grande 
faille que suit cette vallée sur la majeure partie de son parcours et 
qui fait apparaître le granite sur la rive droite, tandis que la rive gauche 
est occupée par les terrains de transition supérieurs. La Société s’est avancée 
jusqu'au pied de cet accident remarquable et a pu constater qu’en ce point la 
faille avait été remplie par un filon quartzeux : jusqu'à une assez grande 
distance de ce filon le granite a été lui-même silicifié et tellement modifié 
qu'il est presque méconnaissable. La roche franche que l'on ne rencontre 
qu à une assez grande distance, est un granite porphyroïde à gros éléments 
et à mica noir : les feldspaths sont blancs, l'orthose domine en cristaux 
blancs opaques, l’oligoklase se présente en petits cristaux striés et légère- 
ment nacrés, le quartz est transparent et faiblement teinté en violet. 

La faille dont il vient d’être question fait partie d’un vaste système 
de cassures, en relation avec les chaînons granitiques du Forez, orientés 
comme elles à 130°. Les vallées de l’Ysable et de l’Aix reproduisent cette 
direction, de même que la plus grande partie des filons baryto-plombeux de 
la contrée. C'est un système bien nettement accusé, qui paraît immédiate- 
ment antérieur aux terrains jurassiques et qui est connu sous le nom de 
système du Morvan et du Thuringerwald. 

La Société est remontée en voiture à Saint-Thurin et à suivi la route 
qui descend la pittoresque vallée du Lignon. Elle a examiné, en face du 
village de Rochefort, une carrière ouverte dans le porphyre granitoïde. C'est 
une roche cristalline, granitoïde, d'aspect analogue à celle du sommet 
du Mont-Urphé, mais de composition un peu différente : l'orthose et le 
quartz paraissent manquer à peu près complétement, et la roche n'est plus 
composée que de cristaux d’oligoklase plus ou moins développés, associés à 
de nombreuses paillettes micacées, les unes noirâtres, les autres de couleur 
vert foncé, plus petites et moins nettes que les précédentes. Cette roche 
établit le passage entre les variétés siliceuses du Mont-Urphé et les variétés 
moins quartzeuses de Boën, qui ont été plus spécialement prises pour type 
dans la Description géologique du département de la Loire. 

La nuit était arrivée sur ces entrefaites : la Société a dù interrompre 
le cours de ses observations et regagner directement Boën. 


- 


Troisième journée (samedi), de Boën à Roanne. 


De grand matin la Société est revenue sur la route de Saint-Thurin, 
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pour observer les beaux escarpements que forme le porphyre granitoïde à la 
sortie même de Boën. La roche, tantôt gris-verdatre et tantôt rosée, est 
beaucoup plus compacte et en apparence moins cristalline que le porphyre 
observé la veille en face de Rochefort. Elle paraît essentiellement composée 
de très-petites lamelles d’oligoklase et de mica verdâtre ; le quartz et 
l'orthose ne sont pas apparents ; quelquefois on voit se détacher sur la 
masse des cristaux d’oligoklase assez développés, presque toujours à con- 
tours indistincts. 3 

Au milieu du massif constitué par le porphyre granitoïde, on distingue 
des filons minces d’un porphyre quartzifère à gros éléments et d’une cou- 
leur gris-verdâtre peu différente de celle de la roche encaissante : la pâte 
est grisatre, avec nombreuses lames de mica verdâtre ; l’orthose est en gros 
cristaux d'un blanc légèrement jaunâtre, l'olhigoklase en nodules verdûtres, 
à éclat cireux, sur lesquels les caractères cristallins sont rarement visibles; 
le quartz est abondant. 

De retour à Boën, la Société est montée en voiture et a pris définitive- 
ment la route qui devait la ramener à Roanne. Le porphyre granitoïde 
a bientôt fait place aux dépôts sableux et caillouteux du terrain tertiaire 
supérieur, qui recouvrent la plus grande partie de la plaine de Feurs. Les 
cailloux granitiques, qui dominaient dans la portion méridionale de ce 
bassin, diminuent rapidement de nombre et sont remplacés par des 
galets porphyriques et des débris roulés du système carbonifère (surtout 
des schistes siliceux, des grauwackes lustrées et des grès porphyriques). 
Une circonstance qu'il importe de mentionner, c’est que l’assise la plus ré- 
cente occupe les points les plus élevés et que cette assise est essentiel 
lement caillouteuse. 

Le terrain anthracifère reparaît à la traversée de l’Aix et est bientôt 
remplacé par un puissant massif de porphyre quartzifère qui occupe les 
environs de Saint-(Grermain-Laval. Cette roche est exploitée immédiatement 
à la sortie du bourg : c'est un porphyre rouge-clair, à pâte euritique rosée, 
avec nombreux grains de quartz bi-pyramidés et petits cristaux d’orthose 
blanc, rosé ou rouge ; l’oligoklase est peu apparent : toutefois il est 
probable qu'on doit lui attribuer certains cristaux rouge-corail, ainsi que 
quelques autres qui par altération ont pris la teinte verte et l'éclat cireux 
caractéristique de ce minéral. Le mica est très-peu abondant. 

Dans le voisinage de Saint-Germain-Laval, on exploite encore un 
autre porphyre quartzifère d'apparence un peu différente : il est également 
rougeñtre, mais il diffère du précédent par l'abondance des paillettes de 
mica vert ; par sa texture éminemment cristalline il se rapproche du por- 
phyre granitoïde : l’oligoklase rouge-corail y est très-répandu, ainsi que 
le quartz, qui paraît cristallisé sous la forme habituelle ; l’orthose se 
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présente en gros cristaux qui emprisonnent fréquemment des paillettes de 
mica et des lamelles d'oligoklase. 

Un peu avant d'arriver à Saint-Jullien d'Oddes, on voit apparaître les 
grès anthracifères, puis les alternances de schistes et de calcaires de la 

- partie supérieure du terrain carbonifère, dans lesquelles on a ouvert des 
exploitations de pierres à chaux. Ces couches sont dirigées de l'O. S. 0. 

--al'E.N.E; elles plongent au S. S. E. de:plus de 45°, sous les grès 
anthracifères. Le calcaire exploité a une puissance d'environ 5 mètres 
et est divisé en plusieurs bancs d'une faible épaisseur : il est d’une teinte 
grise légèrement bleuâtre et moins foncée que les calcaires analogues de 
Régny et de Nérondes. Les encrines y sont abondantes : on y trouve éga- 
lement quelques térébratules. Le mur est formé de schistes, le toit de 
grauwackes fines : ces deux roches sont tendres et se désagrègent faci- 
lement ; dans le voisinage de la masse calcaire, elles sont elles-mêmes 
imprégnées de carbonate de chaux. Les schistes sont verts, gris, couleur 
lie de vin ou bleuâtres ; ils renferment des encrines, lorsque le ciment est 
plus ou moins calcaire. Le grès du toit est gris tirant sur le bleu ou pas- 
sant au vert ; les fossiles paraissent y manquer. 

Au-delà deSaint-Jullien la route cotoie la limite du grès à anthracite et des 
schistes carbonifères ; ces roches sont traversées par de nombreux filons de 
porphyre quartzifère, et pour augmenter la complicition, on voit apparaître 
près de Souternon des roches cristallines grisâtres entièrement analogues aux 
porphyres granitoïdes du Mont-Urphé : nombreuses lamelles d’oligoklase, 
mica brun verdâtre, gros cristaux d'orthose, graius de quartz peu abondants. 

Bientôt on pénètre dans la zone du soulèvement étudié déjà par la 
Société à Régny et à Cordelles : les couches se relèvent vers le nord, et à 
la montée de Saint-Polgues on voit affleurer les schistes ordinaires de la 
formation carbonifère : ils sont gris ou bleu-verdâtres, et alternent avec 
des grès durs, argilo-quartzeux, plus ou moins micacés. En approchant du 
village la grauwacke est traversée par un nombre de plus en plus consi- 
dérable de veines et de filons de porphyre quartzifère. La régularité de 
ces filons et de ceux qui plus au sud-est traversent le district anthracifère 
d’Amions, montre bien que le relèvement de la zone de Souternon-Cordelles- 
Régny a précédé l'éruption du porphyre quartzifère de Saint-Polgues. 

. L'époque de ce soulèvement, orienté à 65°, se trouve ainsi rigoureusement 
déterminée : il est immédiatement postérieur au terrain anthracifère (1). 

Le porphyre quartzifère dont il vient d'être question et qui forme la 

butte sur laquelle est bâti le village de Saint-Polgues, présente une 


LE LEE LE re SORT RE See 
(4) Ce plissement si net comme âge et comme direction est à rapprocher des dislocations de 
même âge et de même direction signalées plus haut en Saxe et sur les bords du Rhin(anté, p.450.) 
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texture variable, suivant l'épaisseur des filons qu'il constitue. Les 
variétés les plus cristallines sont entièrement analogues au porphyre 
rose de Saint-Germain-Laval : même pâte euritique rosée, petits cris- 
taux d’orthose rouge clair, cristaux d’oligoklase jaunâtres, devenant jau- 
ne-verdatres et terreux par altération, grains de quartz abondants, mi- 
ca très-rare. Les variétés euritiques sont de même couleur que les 
précédentes et présentent de nombreuses lamelles d'orthose, quelques 
taches jaunâtres d’oligoklase et des grains de quartz ; elles sont identi- 
ques avec certaines eurites rouges de Saint-Just-en-Chevalet (route de 
Clermont). Lorsque la roche commence à s’altérer, la pâte $e décolore 
et devient terreuse. 

Au-delà de Saint-Polgues, la route redescend, tout en continuant à suivre 
la limite qui sépare les montagnes de la Madelaine du plateau de Neulize. On 
retrouve leprolongement des grès à anthracite de Bully et de Saint-Maurice- 
sur-Loire. Un peu à l’ouest de la route se montre le grand dépôt siliceux 
de Ménars : c'est un véritable amas, de plus de 12mde puissance, divisé 
en lits ou zones minces parallèles, entre lesquelles on distingue de nom- 
breuses cellules fortement aplaties. Le quartz y est essentiellement cal- 
cédonieux et de couleurs très-variées; celle qui domine est le blanc bleuâtre, 
demi-transparent, entremêlé de parties jaunes. On y trouve des fragments 
de grès plus ou moins silicifiés, arrachés au terrain anthracifère. M.Grurer 
a rapproché ce dépôt des amas très-analogues de quartz calcédoine que 
l'on rencontre à Saint-Priest à la partie inférieure du terrain houiller de 
Saint-Etienne, au niveau des assises du système de Rive-de-Gier; il le ‘ 
considère comme produit par des sources minérales qui auraient pris nais- 
sance immédiatement après l’éruption du porphyre quartzifère. 

La route coupe ensuite le prolongement des filons de porphyre quartzifère 
de Saint-Maurice et passe à peu de distance de l'extrémité du faisceau du 
Perron. Au-delà, elle entre définitivement dans la plaine de Roanne recou- 
verte par les dépôts du terrain tertiaire supérieur. 


A la suite de ce compte-rendu, M. Micner-Lévy appelle l’attention de la 
Société sur la veine de roche noire,avec cristaux de quartz et de feldspath, 
que la Société à observée dans le calcaire de la Bombarde : cêtte veine est 
parallèle au porphyre quartzifère qui se montre au toit du calcaire, etil est 
porté à rapprocher la roche elle-même de certains porphyres noirs. 


MM. Gruxer et Enray sont d’avis que cette roche est plutôt une couche 
sédimentaire, modifiée comme le calcaire.Toutefois, comme dans une foule 
de points on ne constate au contact du porphyre quartzifère qu’un méta- 


morphisme très-peu marqué, il y aurait peut-être lieu d’invoquer d’autres 
actions. 
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M. Guyerdet offre de faire faire à l’École des Mines les ana- 


lyses des principales roches que la Société a étudiées dans ses 
eXCUTSIONS : 


NOTE SUR QUELQUES ROCHES DU BASSIN DE LA LOIRE, RECUEILLIES 
PRINCIPALEMENT DANS LA PARTIE COMPRISE ENTRE ROANNE, 
SAINT-JUST-EN-CHEVALET ET BOEN, 


par M. A. GUYERDET. 


4. — Grès porphyrique vert, bréèhoïide, de Lay 
(commune de Saint-Symphorien). 


La pâte de ce grès porphyrique est composée d’un feldspath compacte, 
verdâtre, à éclat cireux dans la cassure, probablement l'oligoclase ; cette 
pâte renferme de petits cristaux hyalins, blancs, striés, d'oligoclase, quel- 
ques grains de quartz hyalin, quelques lamelles de tale et de nombreux 
petits fragments de schiste noir. 

Sa densité prise en fragments est: 2,29. 


9, — Grès porphyrique brun verdâtre, bréchoïde, de la ferme 
Le More, près Cordelles. 


La pâte de ce grès porphyrique est composée d'un feldspath compacte, 
brun,à éclat cireux dans la cassure, probablement l'orthose ; cette pète 
renferme de petits cristaux hyalins, blancs, d'orthose, de petits cristaux 
rouge de chair, finement striés, d’oligoclase, quelques grains de quartz 
hyalin, des lamelles de tale vert et de nombreux petits fragments de 
schiste noir. 

Sa densité prise en fragments est : 2,35. 

Ces deux grès porphyriques, qui ressemblent souvent à certains granites, 
sont toujours bréchoïdes etrenferment des fragments plus ou moins volumi- 
neux de porphyre ou de pétrosilex ; il est assez facile de les distinguer du gra- 
nite, surtout si l’on examine avec attention les nombreux petits fragments 
de schiste noir qu'ils renferment et qu'on pourrait facilement croire être 
du mica noir ; ils sont aussi beaucoup moins quartzeux que les granites. 
Ces grès porphyriques offrent encore la plus grande analogie avec certaines 
roches comprises jusqu’à présent dans la grauwacke des bords du Rhin, 
et qui cependant diffèrent essentiellement de la vraie grauwacke renfer- 
mant des empreintes si remarquables de plantes, notamment aux environs 
de Thann et de Kattembach (Haut-Rhin). Ces roches sont du reste aussi 
porphyriques, feldspathiques et bréchoïdes. 
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3. — Porphyre quartzifère rosé des bords de la Loire, 


près Saint-Maurice. 


La pâte de ce porphyre est composée d'un feldspath compacte, gris 
rosé, à éclat cireux dans la cassure, probablement l’orthose ; cette pâte 
renferme de grands cristaux mâclés, rose de chair, d’orthose, de petits 
cristaux blanc laiteux, finement striés, d'oligoclase, du quartz hyalin 
en cristaux dodécaédriques bipyramidés et quelques lamelles de 
talc vert. 

Sa densité prise en fragments est : 2,35. 

Ce porphyre est d’un aspect fort agréable par la variété et l'association 
heureuse de ses couleurs ; il pourrait tres-bien être travaillé et servir pour 
l'ornementation. Par sa coloration et les éléments minéralogques qu'il 
renferme, il est identique à celui des Grivats près Vichy, dans le dépar- 
tement de l'Allier ; il s’en rapproche aussi par sa densité, car celle du 
porphyre des Grivats prise en fragments est : 2,25. 


4. — Wacke amygdaloide des carrières de la Tessonne, 


le long du canal de Digoin, près Roanne. 


Gette roche est grenue, terreuse, grise, et à texture amygdaloïde ; elle 
est composée principalement d'un feldspath très-finement grenu, grisâtre, 
probablement le labrador ; elle renferme de nombreuses amandes remplies 
de carbonate de chaux spathique (Galcite), enveloppé lui-même par de 
la dolomie jaunâtre ; souvent aussi elle présente des fissures pleines de 
calcite ou de dolomie. 

Sa densité prise en fragments est : 1,892. 

Une analyse faite au laboratoire de l'École des Mines a donné les ré- 
sultats suivants ; on a dosé 0/0 : 


SIL dé EP ed 43,00 
AlUMINÉ rer INT AE 49:19 
Protoxyde de fer. . ....., 8,55 
Chaux Ne Sen s SAR 1,50 
Magnésie is RASE 0,70 
POTASSE TR RC ERUN « 0,65 
SoudeÆ AU (re 05 0,52,50 
Acide carbonique . . .,... 5,20 
Eau (calculée). 2.1... 12,75 


Cette roche, qui n'a pas été nommée ni décrite, peut, je crois, être: 
rapprochée de la variété de roche que Werner a appelée Wacke, espèce 
de roche boueuse éruptive, formant souvent des dykes au milieu des for- 
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mations (1). Ce qui justificrait encore cette dénomination, c'est que, com- 
parée, par exemple, aux wackes décrites et analysées de Landshut en 
Silésie, et de Hainewald et Zittau en Saxe, on voit qu'il existe la plus 
grande similitude. 

La wacke de la Tessonne forme, au milieu du calcaire à entroques (étage 
de l’oolithe inférieure du terrain jurassique), deux dykes, de3 à 4 mètres de 

puissance, dont la direction est presque N. S. magnétique. Au contact 
de cette wacke, les calcaires ont été rubéfiés et souvent même transformés 
en une espèce de marne calcarifère rouge brique. 

À la vue de ce bel exemple de l'intrusion d’une roche éruptive au milieu 
des formations sédimentaires, je n'ai pu m'empêcher de me souvenir et de 
rapprocher un phénomène tout à fait semblable, que j'avais vu autrefois 
sur les bords du Rhin près Gundershoffen, où les couches schisteuses 
des marnes à posidonies (étage du lias supérieur, terrain Jurassique) ont 
été traversées et modifiées par une roche identique à celle de la Tessonne 
ét dont la densité est presque la même. La densité de la wacke de Gun- 
dershoffen prise en fragments est : 1,74. 


5. — Porphyre feldspathique brun rougeâtre de Villemontais, 


près Roanne. 


La pâte de ce porphyre est composée d'un feldspath compacte, brun, 
à éclat cireux dans la cassure, probablement l'orthose; cette pâte renferme 
des cristaux mâclés, blanc laiteux, d'orthose, des cristaux rouge corail, 
très-finement striés, d’oligoclase, et de nombreuses lamelles de tale vert. 

Sa densité prise en fragments est: 2,19. 

Ce porphyre offre une très-grande analogie avec certains porphyres 
d'Elfdalen en Suède. 


G. — Porphyre granitoide de Saint-Just-en-Chevalet, 
près Roanne. 


La pâte de ce porphyre est composée d'un feldspath grenu, lamelleux, 
rosé, probablement l'orthose ; cette pâte renferme de grands cristaux mâclés, 
rosés, et des cristaux mâclés, plus petits, hyalins, blancs, d orthose, 
de petits cristaux opaques, jaune de miel ou rouge clair, finement striés, 
d'oligoclase, du mica noir en cristaux hexagonaux, de nombreuses lamelles 
de talc vert. À 

Sa densité prise en fragments est : 9,93. 


(4) C’est une roche pareille à celle que M. Gruner a signalée à Combres. 
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Une analyse faite au laboratoire de l'École des Mines à donné les 
résultats suivants ; on a dosé 0/0 : | 


DICO ane shsit CU 62,30 
ARHDIDE RIT TETE 19,70 
Protoxyde de fer ::... .. . 3,18 
CHAUX PIRE CNE VOTES 4,50 
Magie CR eute 1,10 
Polase LA ed 2 3,45 
SOUS Ta ne cn OT 
Acide carbonique. . . . . ... 0,70 
Eau (calculée) . 2: 1,62 

Total 99,72 


Ge porphyre, qui a aussi une texture cristalline, est par cela même assez | 


difficile à distinguer de certains granites, mais il ne renferme presque pas 


de quartz libre et est très-micacé et talqueux. Souvent il est fissuré, et ! 


les fentes sont remplies de stéatite verte, mélangée de carbonate de chaux 
(calcite) ; il est quelquefois traversé par de véritables filons de quartz opa- 
que, blanc laiteux, renfermant de la fluorine violette et de la baryte sulfa- 
tée lamelleuse blanche. 


T. — Porphyre feldspathique brun de Saint-Just-en-Chevalet, 
près Roanne. 


La pâte de ce porphyre est composée d'un feldspath compacte, brun, 
à éclat cireux dans la cassure, probablement l'orthose ; cette pâte ren- 
ferme des cristaux mâclés, hyalins, roses et blancs, d'orthose, des cris- 
taux hyalins, vert pomme, finement striés, d’oligoclase, et quelques 
lamelles de tale vert. 

Sa densité prise en fragments est : 1,96. 


8. — Porphyre quarlzifère rosé de la Bombarde, 
près St-Romain d'Urfé. 


La pâte de ce porphyre est composée d'un feldspath lamelleux, rosé, 
à éclat cireux dans la cassure, probablement l’orthose ; cette pâte renferme 
de grands cristaux mâclés, hyalins, roses, d'orthose, de petits cristaux 
hyalins, blanc jaunâtre, finement striés, d’oligoclase, du quartz hyalin en 
cristaux dodécaédriques bipyramidés et de nombreuses lamelles de talc vert. 

Sa densité prise en fragments est : 2, 47. 

C'est dans ce porphyre que se trouve, en filons puissants, le gisement si 
justement célèbre du marbre calcaire blanc saccharoïde, exploité très-an- 


ciennement, d'abord comme marbre d'ornement, et ensuite comme pierre 
à chaux. 


tro. 4 
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9. — Dioritine verte de la Bombarde, 
près St-Romain d'Urté. 


Cette dioritine est composée principalement d’une masse feldspathique 
lamelleuse, verte, renfermant de petits cristaux hyalins, blancs, finement 
striés, d’oligoclase, des cristaux imparfaits, noirs, d'hornblende et des 
grains de pyrite. | 

Une analyse faite au laboratoire de l'École des Mines a donné les résul- 
tats suivants; on a dosé 0/0 : 


DICO ee de © as dore à 53,00 

ADI ARS ee pts tre 13,00 

Protoxyde de fer . . « . . 9,00 

CAE Re nus s colons ee 5,60 

MADRID eee les re etage 7,20 

PARASSO ne LU es à ete LS 9,70 

SN ECO 4,30 

à Perte par calcination. . . . . . 8,00 
99,80 


Sa densité prise en fragments est : 2,35. 

Cette roche, qui semble constituer un filon dirigé N. O.-S. E. dans le 
porphyre quartzifère, accompagne le gisement remarquable de calcaire 
saccharoïde blanc. 


10. — Eurite porphyroïde grise de la Bombarde, 
près St-Romain d'Urfé. 


D La pâte de cette roche porphyrique est composée d'un feldspath com- 
” pacte, gris, à éclat cireux dans la cassure, probablement l'anorthite ; cette 
pâte renferme quelques grands cristaux mâclés, à contours arrondis, hya- 
lins, blancs, d’anorthite, de petits cristaux hyalins, blancs, finement striés, 
d'oligoclase, de très-nombreux petits cristaux noir brunâtre d'hornblende, 
du quartz en cristaux dodécaédriques bipyramidés. 
Une analyse faite au laboratoire de l'École des Mines a donné les 
résultats suivants ; on a dosé 0/0 : 


SUR RL Er pi ee ve 2 64,00 
Allume MAMMA See - 18,00 
Protoxyde de fer. . . . . . . . . 5,40 
CALE ER NE eee e + «+ 4,30 
L'ÉTAT Or TRIER NO 3,60 
PORASS ER Bien dreria ee 0,80 
SOU NT  EU FARD: 1,60 
Perte par calcination. . . . . . 1,90 

99,60 


Sa densité prise en fragments est : 2,17. 
D’après cette analyse, on voit que, la chaux étant en assez forte pro- 
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portion, on peut admettre que le feldspath dominant est bien l’anorthite,. 
surtout que la potasse y est en quantité très-faible. | 

Cette roche, qui n a pas été nommée ni décrite, peut, je crois, être rap- 
prochée des variétés de roches appelées Eurites, parce qu’elle en présente 
tous les caractères, tant par sa composition que par son allure; elle est, 
comme toutes les eurites, très-riche en silice ; sa pâte présente souvent 
comme une sorte d'étirement qui montre qu'elle était susceptible d'une 
grande fluidité ; elle présente aussi des lignes de séparation facile, et ren. 
ferme souvent de petits filons minces de feldspath blanc; les cristaux sont” 
quelquefois à contours arrondis et comme fondus à moitié dans la pâte. 
Gette eurite est en filon dirigé N. S. magnétique, dans le porphyre 
quartzifère, et accompagne la dioritine dans le gisement de calcaire sac- 
charoïde blanc. Elle a la plus grande analogie avec les roches dites Elyan 
du Cornouailles (Angleterre). 


11. — Porphyre granitoide du Mont-Urfé, 
près Saint-Romain d'Urfé. 

La pâte de ce porphyre est composée d'un feldspath lamelleux, gris 
rosé, à éclat cireux dans la cassure, probablement l’orthose : cette pâte ren- 
ferme de grands cristaux mâclés, blanc laiteux et hyalins blancs, d’or- 
those, de petits cristaux hyalins, blancs, finement striés, d'oligoclase, du 
mica noir en cristaux hexagonaux, du quartz hyalin en cristaux dodécaé- 
driques bipyramidés et des lamelles de tale vert. 

Sa densité prise en fragments est : 2,18. 


12. — Amphibolite porphyroïde de la Forge, 
près Saint-Thurin. 

Gette amphibolite est composée d'une pâte feldspathique verte, à 
éclat cireux dans la cassure, probablement l'oligoclase mélangé d’amphi- 
bole; cette pâte renferme des cristaux plus où moins grands, noir ver- 
dâtre, d'hornblende, présentant de larges clivages, de la pyrite magnéti- 
que (Pyrrhotine) et du mispickel en amas. 

Sa densité prise en fragments est : 2,96. 

C'est dans cette amphibolite que se trouvent notamment les beaux filons 
et amas de pyrite et mispickel très-développés de la vallée de Saint-Thu- 
rin, qui sont exploités activement depuis quelque temps. 


13. — Porphyre granitoïde de Boën-sur-Lignon, 
arrondissement de Montbrison (1). 
La pâte de ce porphyre est composée d'un feldspath hyalin, lamelleux, 


’ 1 PTE j 
(1) C’est le même qui a été analysé par M. Gruner (Voy. p. 287 de la Descr.yéol. de la Loire). 
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gris, probablement l’oligoclase ; cette pâte renferme de petits cristaux 
hyalins, blancs, striés, d'oligoclase, du mica noir en nombreux cristaux 
hexagonaux, quelques lamelles de tale vert et du quartz en cristaux dodé- 
caédriques bipyramidés, mais assez rares. 


Une analyse, faite au laboratoire de l'École des Mines, a donné les 
résultats suivants ; on a dosé 0/0 : 


2 


MID le none 68,30 
AIUMINE se ea eo sat 15,60 
Protoxyde de fer . . ... 7,47 
CHERS ES con 2,60 
Magnésie s 55e 6 ce «1,60 
POMSSU ere cie SRE 
SONT NSIUES 1,70 
Perte par calcination . 2,23 

99,69 


Sa densité prise en fragments est: 2,85. 

La proportion de soude étant plus forte que celle de potasse, d'après 
cette analyse, il est probable que le feldspath dominant est bien l'oligoclase. 

Ce porphyre est souvent tout imprégné d’une matière stéatiteuse vert 
pomme clair, qui se développe surtout dans les nombreuses fissures qu'il 
renferme, et qui lui donne des lignes de facile séparation à la cassure. 
Sa texture est aussi cristalline, ce qui le rend souvent difficile à distinguer 
de certains granites, cependant la grande abondance du mica et la rareté 
du quartz libre servent à le reconnaître. 


44. — Porphyre quartzifère rouge de Saint-Germain-Laval, 
près Roanne. 


La pâte de ce porphyre est composée d’un feldspath lamelleux, rouge, à 
éclat cireux dans la cassure, probablement l’orthose ; cette pâte renferme 
de grands cristaux mâclés, rouges, d'orthose, de petits cristaux roses 
d'orthose, du quartz en cristaux dodécaédriques bipyramidés, quelques 
lamelles de tale vert et du mica jaune compacte (Lépidolite). 

Sa densité prise en fragments est : 2,14. 


45. — Porphyre quartzifère rosé de la Prugne (Aller), 
canton de Mayet-de-Montagne, arrondissement de la Palisse. 


La pâte de ce porphyre est composée d'un feldspath lamelleux, rosé, à 
éclat cireux dans la cassure, probablement l’orthose ; cette pâte renferme 
de grands cristaux mâclés, hyalins, roses, d’orthose, de petits cristaux 
opaques, blanc jaunâtre,. striés, d’oligoclase, du quartz hyalin en cris- 
taux dodécaédriques bipyramidés, des lamelles de tale vert et de la ser- 
pentine jaune qui à imprégné toute la roche et s'est souvent substituée 
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aux cristaux d'orthose qui semblent'avoir été corrodés et en partie dis- 
sous par ces émanations serpentineuses. 

Sa densité prise en fragments est : 2,12. 

Ce porphyre est très-fissuré, et les fentes sont remplies de serpentine 
jaune et de calcaire spathique (Calcite). C’est dans ce porphyre que se 
trouve l'important filon et amas de cuivre sulfuré (Philippsite), accompa- 
gné d'une roche verte serpentineuseet diallagique, dite Gabbro, très-fré- 
quente dans ces gisements, et de filons’de baryte sulfatée blanche  cris- 
talline, renfermant de la pyrite. ; 

La roche verte contient aussi du-fer oxydulé (Magnétite) (1). 


M. V. Deshayes fait la communication suivante sur la mine de Ja 
Prugne, située au nord de Saint-Just-en-Chevalet, qu’il a visitée avec 
quelques membres de la Société dans la journée du jeudi : 


SUR LE GISEMENT DE CUIVRE DU CHARRIER PRÈS LA PRUGNE (ALLIER), 


Par M. V. DESHAYES. 
(PI. XD. 


L'objet de ce travail est de montrer l'importance du gîte du Charrier, 
au point de vue d'une étude ultérieure pouvant amener à la connaissance 
de faits géologiques d'autant plus intéressants que la mine de cuivre de 
la Prugne est la seule de ce genre exploitée jusqu’à ce jour en France. 

Cette mine n’est connue que depuis peu de temps, mais les travaux exé- 
cutés jusqu'à ce jour ont montré l'importance de ce gîte, qui a été décou- 
vert dans des circonstances tout à fait exceptionnelles. Il y a quelques 
années, on avait cru trouver dans ces parages des minerais de manganèse, 
et M. Ducrozau s'était préoccupé de cette découverte, lorsque, peu de temps 
après, un paysan du Charrier vint lui présenter un échantillon de carbo- 
nate de cuivre. Après quelques explications au sujet de la provenance de 
cet échantillon tout-à-fait exceptionnel, des recherches furent entreprises 
ct amenèrent, vers le mois d'août 1870, la découverte d’un gisement de 
phillipsite fort altérée à la surface du sol. Sur ces simples constatations, 
une demande de concession fut faite, mais les événements retardèrent 
longtemps la réalisation des projets. 

Ce n’est que vers la fin de 1871, que les recherches furent reprises et 

(1) J'ai fait depuis (année 4874) une étude microscopique minutieuse de quelques-unes des 
roches décrites dans cette note, et j'ai pu, pour ainsi dire, contrôler mes premières détermina- 
tions, qui, bien que faites à la simple vue ou à l'aide de la loupe seulement, se sont trouvées 
cependant être exactes. Ainsi, pour les feldspaths, par exemple, que j'ai indiqués souvent comme 
élant probablement l’orthose ou l'oligoclase ou le labrador, des fragments de ces roches réduits 


en plaques minces, placés sous le microscope, m'ont toujours donné quelques cristaux, souvent 
très-petits il est vrai, mais très-nets et susceptibles d'une détermination rigoureuse. 
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